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PREMIERE PARTIE

(Suite.)

Histoire de Msus..Ihrisf.

CHAPITRE 1.

Vie cachée de Jésus-Christ.

Le Messie naquit environ quatre
mille ans après la création du
monde, sous l'empire d'Auguste.
Les Évangélistes qui nous ont
raconté son histoire, ont marqué,
d'une manière exacte, l'époque de!
sa naissance. A laide d'un fait-
le recensement de l'empire, opéré
Ci Judée par le préfet Quirinis-
qui aurait semblé toucher plutôt à
l'histoire profane qu?à rhistoire de
la religiôn, saint Luo nous a -indi-
qué avec une très grande précision
l'époque de la naissance du Messie-

Il naquit à Bethlém, petite-viller
de Judée, le vIingtoinquième jour.
de décembre, à l'heure de -minuit;

Ces dates et cette heure nous sont
aussi indiquées, d'une manière très
préciso, par nle& Evangélistes ; le
fait de la circoncision, à laquelle le
1 Messie -voulut être soumis, et qui
avait lieu d'après la loi mosaïque,
huit jours après la naissance des
enfants, nous ramène au 25 décem-
bre. Ce jour fut pris, par le monde
chrétien, comme le premier jour de
l'année. Quant à la ville de Beth-
léem, où la Mère du Messie fut
obligée de se rendre, à cause du
recensement, elle avait été désignée
par les Prophètes comme devant
être honorée par la naissance dix
Sauveur; en sorte que le recense-
ment ordonné par Auguste, fui
aussi le motif qui porta la Mère du
Messie à se rendre en cette ville,
au moment précis où elle devait
i nettre au monde son Fils.

Le Messie naquit d'une Vierge,
suivant la prédiction d'Isaïe, et par
l'opération du Saint-Esprit, selon. le
témoignage que rend à sa concep-
tion et à sa naissance l'évangéliste
saint Luc. L'Ecriture et la Tradi-
tion proclament la virginité de sa'
Mère. Il a fallu la mauvaise foi
insiane de certains hérétiques et
de certains écrivains peu sincères
-pour oser élever des doutes à cet
égard: PEcriture ne les autorise,
en aucune manière, et la Tradition
chrétienne proteste avec une admi-
rable énergie et une parfaite unani-
mité que la Mère du Messie fut
vierge avant, pendant et après la
naissance de son divin Fils.

Il- entrait dans les desseins de
Dieu que le Mèssie vint au monde
'dans un état de misère et d'humi-
,liation. Arrivée à -Bethléexi- avec

son époux, sa Mère ne trouve point
de place dans les hotelleries. Elle
le mit au monde dans une sorte
d'étable, située à l'entrée de la
ville et fonïnée par un rocher qui
s'avançait au-dessus du sol, comme
pont former un abri à ceux qui
n'en trouvaient pas ailleurs. Mais
aes p.odiges signalèrent sa nais-
sânce, afin que les peuples et les
rois pussent accourir à t.a crèche et
lui offrir leurs présents et leurs
hommaged.

Il fut chanté- par les anges qui
invitèrent les bergers à aller adorer
leur Sauveur, et une étoile miracu-
leuse, annoncée aussi par les Pro-
phètes, conduisit les Mages à son
berceau. La Mère du Messie en
voyant accourir ainsi près de son
Fils naissant des pauvres et des
riches, des ignorants et des savants,
des rois peut-être-il semblait, en
effet, one les Mages étaient des
rois,-fut consolée de l'état de dé-
nûment dans lequel elle se trouvait
à ce moment, le plus solennel que
le temps, dans sa marche, ait mar-
qué dans le monde. Sa foi n'avait,
certes, pas besoin d'être confirmée
par ces prodiges ; mais son amour
pour son bien-aimé Fils trouvait
une compensation dans les hom-
mages qu'il recevait.

La Vierge-Mère du Messie se
nomme la Vierge Marie. Elle ap-
partenait à la famille de David, à
la tribu de Juda, à la lignée d'Abra-
hali 5 d'Isaac et de Jacob, à qui
Dieu avait promis de faire naître
le Messie dans leur famille.

En Vertu d'une disposition de la
loi tmosaïquie 4üil réglait les condi-
tions d soninriage. Marie-épousa
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Joseph, qui appartenait à la même
famille et à la mme tribu. Joseph
assurait ainsi au Messie une place
d'honneur dans l'histoire de son
peuple, en permettant à ceux qui
devaient tracer sa généalogie tem-
porelle d'y introduire son nom,
tandis que le nom de Marie ne
devait pas y igurer, d'après la cou-
tume observée jusque-là. Cette
coutume ne voulait pas que le nom
d'une femme y prit rang en sa
qualité de mère; une femme n'y
pouvait tntrer qu'avec le titre
d'épouse. Joseph assurait aussi au
Messie, par son mariage avec Marie,
une protection contre ses ennemis
découverts, tels que Hérode, et
contre ses eiinemis cachés, les dé-
muons, qui, s'ils avaient vu naître
le Messie contrairement à toutes
les lois naturelles, n'auraient pas
manqué de lui dresser d'attentives
embûches. Enfin, le mariage de
Marie et de Joseph fut un voile
jeté, à la fois, sur sa virginité et
sur sa maternité miraculeuses, et il
permit à Marie et à Joseph de ren-
dre un double témoignag- à la!
virginité de Marie. La Sainte-
Vierge se le rendit à elle-même en
con fiant à Joseph le secret de sa
virginité féconde, et Joseph le lui
rendit n consentant à garder Marie
avec lui, tandis qu'il hésitait un
moment à accepter le rôle de pro.
tecteur du Messie que Dieu lui
avait commis.

Marie, par ordre de Dieu, donna
a son Fils le nom de Jésus, qui
signifie Sauveur, auquel fut ajouté
celui de Christ, qui signifie oint ou
sacré. C'est de ce dernier qu'a été
formé le nom de " chrétien," qui
sert à désigner les disciples de
Jésus-Christ. Les chrétiens se don-
nèrent ce nom à Antioche, peu de
temps après la mort du Sauveur et
les prédications des Apôtres.

Jésus-Christ passa son enfance
et sa jeunesse dans l'obscurité, tra-
vaillant des mains dans l'atelier
de son père nourisier, le charpen-
tier saint Joseph, à Nazareth, petite
ville située au nord-ouest de la
Judée. C'est pourquoi il fut appelé
quelquefois "le Nazaréen," un nom
que les prophètes lui avaient déjà
attribué, ce qui, d'après le- récit
évangélique, fut l'une o.es causes
pour lesquelles Joseph le ramena à
Nazareth après que la persécution
d'Hérode eut pris fin par la mort

du tyran. Cependant les historiens
de sa vie ne manquent pas de nous
faire observer que Jésus montra,
dès sou enfance, une sagesse et une
science surnaturellep.

de sasprédication, Jésus-Christvou-
lut recevoir le baptemeé de Jigiü-
Baptiste.. Ce dernier, fils de Zaché-
rie, pretre du Seigneur, et d'Elisa-
beth, cousine de la Très-Sainte-
Vierge, avait été choisi par le
Seigneur pour préparer les hommes
par la pénitence, au règne nouveau.
Dieu, lui avait accordé la faveur
d'acquérir une très grande influen-
ce sur le peuple, par l'intégrité de
ses mSurs et par l'austérité de sa
vie. Jann vivait au désert, il prê-
chait la pénitence, il s'était acquis
un certain nombre de disciples, il
conférait à ceux qui venaient à lui
le baptême de la pénitence qui
devait être le symbole du baptême
de l'Esprit. Jésus lui ordonna de
le baptiser, afin de montrer qu'il
reconnaissait la mission que, Dieu
lui avait donnée de préparer les
Juifs à recevoir le Messie. Mais,
Jean reconnut aussitôt en lui son
Sauveur et son Maître. Il avait
vu, au moment où il se plongeait
dans les eaux du Jourdain, le Saint-
Esprit descendre sur la tête de
Jésus, sous forme de Colombe ; il
avait entendu la voix du Père
éternel qui disait : " Celui-ci est
"mon Fils bien-aimé en qui «j'ai
"mis toutes mes complaisances."
Il.le salua comme l'Agneau de
Dieu, celui qui devait effacer les
péchés du monde, et il ordonna à
ses disciples de se mettre à la suite
de .Tésus.

(A continuer)
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Pensées.

Le monde est sejpblable à un
homme qui passe I utomne à re-
gretter le printemps.

La raison est comme le· soleil::
resplendissante ici, couvertê· de:
nuages là-bas.

Qui peut lécher peut mortire et
qui peut embrasser peut étouffèr.

L'histoire de ma vie, c'est l'his-.
toire de mon coeur.

Calendrier Catholique

1Inac/ ao/w/ique de Fraur.ý

SAINT-JOSEPH
Pour nous rendre moins amère

l'obéissance à la loi du travail,
Dieu l'a fait subir à saint Joseph.
Que dis-je ? l'Homme-Dieu s'y est
soumis lui-même dans l'atelier de
Nazareth.

Saint Joseph, charpentier, me
en honneur le travail. Non, ce
n'est plus une honte d'être réduit
à manger son -pain à la sueur de
son front ; ce n'est plus une honte
de gagner péniblement le néces-
saire pour sa femme tet ses -enfants,
depuis que saint Joseph a dû arro-
ser son atelier de ses sueurs, pour
nourrir la très sainte Vierge et
,Tésus-Christ.

Il est facile de faire des discours
sur la grandeur du travail, et de
vanter le courage de l'artisan qui
ne doit rien qu'à son énergie ;
mais les mots brillants et les phra-
ses sonores consolent bien peu ceux
qui souffrent, et ne peuvent rien
contre les préjugés. Ce sont les
exemples qui entraînent ; c'est en)
partageant les maux qu'on les
adoucit.

Dans saint Joseph, charpentier,
l'artisan chrétien trouve un com-
pagnon qui a sué à la peine comme
lui, et qui. le relève à ses propres
yeux aussi bien que dans l'estime
du monde. Pour inspirer à l'ou-
vrier l'amour de sa condition et lui
oioilier.le respect -des riches et

deý irands, Tmne simple image du
,charpentier de Nazareth, condui-
santepar la main .l'EufatmDieu, a
!été-bie.nplus efficace que- tous les
discours des philosophes.

Quoi qu! ni* dise, J'amour-prop;re
-jaloux, ,dest .une. grandemtr nmtu-
rellenque celle de la naissan.ce;

une~si~e: lo~e ,e,;ieux ing.u
tr&doedtoujoude.l'éclat è. un
>nomi; etxle descendant;dqs <ritsi i.n-
primc;à.ce quMil fait un cachet de
distinction et de noblesse.
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Cette gloire des aïeux, saint
Joseph la possédait : il était de la
famille des rois, le descendant de
David et de Salomon. Par le sang
qui coulait dans ses veines, par la
méditation des chanté sublimes de
ses ancêtres, et la pratique de leurs
leçons, saint Joseph était noble de
race et de coeur.

De ses ' mains royales, saint
Joseph a manié l'outil, et l'atelier
a été ennobli.

Qu'il est noble l'artisan pénétré
de sa dignité, de sa grandeur spi-
rituelle ! La sueur, il est vrai,
coule sur son front comme sur le
visage de l'ouvrier abruti, mais
avec cette différence, que cette
sueur n'est pas versée uniquement
en vue d'un vil salaire attendu du
bon plaisir de quelqu'un de ses
semblables ; non, pour l'artisan
chrétien, le labeur est un hommage
à Dieu, une soumission généreuse
à l'Arrêt qui pèse sur la race
d'Adam: "Tu mangeras ton pain
à la sueur de ton front."

Ardent, infatigable au travail,
doux et prévenant pour sa femme,
veillant sur ses enfants comm sur
un dépôt sacré que Dieu coie à
sa tendresse et à sa vigilance, l'ar-
tisan, chef de famille, imite, sans
orgueil, le glorieux patriarche,
époux de Marie et père nourricier
de Jésus-Christ.

Aug. CARION.
(S. Joseph, patron de l' Eglise univertelle.)
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PENSEES.

Le génie, c'est le soleil ; tout le
monde le voit. Le talent, c'est le
diamant qui peut rester longtemps
perdu dans l'obscurité, mais qui est
toujours aperçu par quelqu'un.

Il en est du véritable amour
comme de l'apparition des esprits :
tout le monde en parle, mais, bien
peu en ont vu.

Il y a beaucoup de sottises .qui
sont mises en circulation par des
gens d'esprit.

Le bien a pour tombeau l'ingra-
titude humaine.

"Feuilleton

'• L ÀU RA I E LA
. 1

LES EPRrEUVES D'UNE ORPUELNE
PARl

Mne LOUISA LuAIIRoCQUÏ

(Suite.)

Chapitre IV (Sude)

De temps en temps elle se levait,
et allait jeter 'un coup-d'Sil au
côté de la maison is-à-is, 't
comme le vieillard s'en apercevait,
il leva la tête de dessus son-livre
et demanda d'une voix tranquille:

.- Vous ne voyez rieil encor.e,
Annette ? -, ' .

-Non père, rien. dependaif
l'hôtel est ouvert, 'et je "voiÈ le viparr
Tom balayer et épousseter, qpe la
sueur lui en découle du front.... d

On voit que c'était de l'hôtel de,
la bronrne de Mirville qu'il s'agis-
sait.

-- Je voudrais bien, dit le vieil-
lard, l'y voir revenir encore ; elle.
était si généreuse, si bonne,. la
bonne, la noble demoiselle ! kn-
nette, il y a .beaicoup de gens
qui lui doivent de la reconnaissan-
ce ; mais nous, mon enfaui,, nous
par dessus tous...

-Oh! oui !' interrompit la veuve.
Dieu la bénisse, au couvent comme
dans le monde.

-Tenez, je serais heureux, si je
pouvais la revoir; encore une fois
seulement, et lui dire tout ce que
contient de reconnaissance le cSur
d'un pauvre vieil ouvrier... Hélas!
ce bonheur ne nous a jamais ét.é
donné, et nous avons dû nous con-
tenter de recevoir ces bienfaits avec
les paroles: "au nom de Graziella."

Un profond soupir s'échappa de
la poitrine d'Annette, et còmme
elle baissait la tête sur son ouvragp
de couture, deux gros.ses larmes
vinrent briller dans.sus yeux. Elle
songeait assur.ément a gna trisâe
passe! Elle continua à travaille
qugques instants, uis, list
tomber ses mains, Z e1eva .oi
regard humide vers le Christ sus,
pendu à la muraille. 'Douce con-

fiance en celui qui nous a précédé
dans le selitier de la douleur !

En ce moment la porte s'ouvrit,
et Adâlbert entra dans la petite
inaison.' Les deux habitants se
levèret, et le vicomte tendit fami-
lièremi t la main au vieillard.
-Ami Jean, dit le jeune gentil.
homme, c'est passé ; tout est fini.

-Oh ! Monsieur Adalbert, ne
reviendra-t-elle pas ? fit Annette
avec inquiétude..

-Non, bonnes ames, non ! le
reviënsde la chapelle du couvent
où je Pai efitendue prononcer ses
vo.tx. gtie bienfaitrice est un
ange de la,chaitf. Vous pleurez,
HartMan,; ne pleurez pas, tout
compte fait, elle sera l'à plus heu-
reuse qu'eû.e ne l'était ici vis-à-vis.

-- Je l'espère, Monsieur le vi-
comte.

-Ayez bon courage, continua le
jene homme.; si elle n'est plus là
pour vous ven'ir en aide, moi, J ne
vots oublierai pas.

Et Adalbert, à ces mots, quitta
la demeure du vieil Hartman, se
dérobant ainsi aux remerciements
du père et de. la fille. Lorsqu'il
fYt sorti de la boutique, et que Jean
et Annette furent rentrés dans la
chambre de derrière, le premier se
tourna vers.sa fille.

-Annette, -fit-il, disons le cha-
pelet pour Mlle de Herlicum.......

...... ............ ...........

Agenouillés tous,deux, ils adres-
siïent leurs prières à Dieu, afin
q'il enyoyât à Graziella contente-
mèni eà bonheur. Leur prière
était sincère, elle dut trouver grâce
devant le Seigneur.

Et pourquoi ces bonnes gens
demandaient-ils au Tout-Puissant
ses bénédictions pour des riches,
des grands de la terre ?

Parce que ces grande leur avaient
été miséricordieux, selon la parole
duSeigneur ; parce quils avaient
employé une partie de leurs riches-
ses au soulagement de leurs frères
maileureux. Oh ! si les riches
savaient le bonheur qu'attirent sur
eux leurs,actes de bienfaisance !...

flàns lecQurs de notre récit, nous
aurons encore à revenir chez Jean
Hartian, et nous connaîtrons alors
tout-àfait les x relations qui unis-
saient ce pauvre.viiUard et-sa fille,
avec 'orgxeillense baronne, avec
la: noblp demoiselle. 'et le, riche
vicomte.I

L'ALBUM DEStFAMILLES
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Chapitre V tôt sur les équipages du noble de autant par les monceaux d'orqu'elle
fraîche date, et l'orgueil éhonté de supposait en poession des Beau-

<lablions 1'hîier, ses misères et l'ex-agioteur imposa silence aux regard. L'un et l'autre ne recher-
i iimas, pour arriver au prii- badands. Mais tout cela ne satis- chaient qv.e l'accioissement (le leur

omps de IR* *, a la maison de faisait pas encore son ambition : il puissance et de leur fortune ; mais
valmpagne de la baronne, que, con- se mit à pourchasser avec acharne- le compte, en joueur plus expéri-
iraienent à toutes ses habitudes, ment les décorations, et il ne se mentë, semblait faire la partie avec
.lil n'a pas quittée de tout l'hiver. passa pas longtemps qu'il n'eût indiflérence, afin de distraire l'at-

Trente-six raisons l'avaient fait tout un arc-en-ciel de rubans à sa tention de son parner, tout en
rter au Chant des Oiseaux, mais boutannière. épiant le moment de le surprendre
dans la société, on leur attribuait C'était bien tout e qu'il iàllait Une lois là, il n'aurait nulle peine
ait tout autre caractère que celui pourjeter de la poudre aux yeux,à démontrer à la baronne que toutes
('it elles avaient réellement. du monde. les concessions venait de son côté à

Madame de Mirville préparait Ajoutez-y que le comte de Beau- lui. Cet homme était décidément
activement l'avenir de son fils ; regard avait la langue bien pendue, i trop rusé pour elle ; il sut la bercer
*est à cela que nous l'aurions trou- et qu'à l'entendre, les rois et les des plus riantes illusions, et lui

vée occupée la plupart du temps, princes étaient ses amis intimes ; prouver à toute évidence que dans
snous avions été lui rendre visite, il était le .othschild des monar- mcette mffaire, tous les avantages

MCis il nous faut maintenant pré- bues ; sa généalogie emoiait au- f étaient pour elle et pour son fils.
seter au lecteur le digne parnerpde delà des âges ; et il vous aurait d Mais laissons ensemble nos deux
!a baonne dle comte de Beaure- nommé eous ses aneux, en ratta- spéculateurs, assis dans le salon

ard. ote qi u comte de Beauregard, et discu-
Rendons-nous en conséquence a i remarquable, à l'autre de alliancec tant la corbeille et le contrat de m-

une couple de lieues du Chant des avec les maisons princières, si bien lage, sans que les deux principaux
Oiseaux, au chpteau du comte qui, quion ne pouvait plus se dispenser j intéressés en sachent le premier
-d même que la baronne avait de classer la famille au premier mot ; laissons-les poursuivre l'e-
ui ils-possédait de son côté. une ran- de la noblesse du pays. a ploitation de leurs richesses et de
fille à placer l On se dira peut-être qu'=ou leur influence réciproque . et intro-

L comte de eeauregard portait d'hui, du train dont vont les sduisons le lecteur auprès de Féli-
dans sa jeunesse, le nom de Mir- la vérité sur ce personnage ne res- cité, qu'il a déjà entrevue plusieurs
poix. Il avait su se créer en peu terait pas longtemps caclîýe. Qu'on fois dans le cours de ce récit, sans
(le emps une assez Jolie fortune, se détrompe ! Le comte était i avoir eu l'occasion le fair suffi-
dans des spéculations de bourse, à rupé, si bin, ii calculateur dans ses samment connaissance avec elle.
la roulette, et aux loteries de toute moindres paroles, qu'il en avait Nous l'aperçevons là-bas, mon-
-pèce. Dés lors, il devint miatê- trompé bien d'aures que la baronne tant un cheval an-lais depure race,
rellement l'hôte bieiivenu dles' de Mirville, qui,-soit dit ein pas- dans une des allées du château,
salons dui grand monde gmlis il saut, -n'était cependant pas femme éclairé par les rayons dorés d'un
sentait ll sez qu'il lui manquait à se laisser éblouir par des parols beau soleil printanier, que tani-
quelques quartiers de noblesse et des apparences. saient les branches verdoyantes des
pour se placer de Pair avec ses Au moment où ie comte de Beau- arbres. A ses côté se tient égale-
omiensaux. Cela le tourmentait, regard intervient dans notre his- ment à cheval le baron Paul, avec

et comme il était intrigant et rusé, toire, il était gé de cinquante-cinq la distinction de tournure que nous
il chercha et trouva bientôt le ans, portait cheveux et barbe gris, lui connaissons.
roel de se tirer d'affaire. dt et,en dépit des années, ses yeux i Et Félicité e-Félicité peut avoir
À sèaide ds quelques arudi-s de noirs et perçants disaient encore avingt ans ;--elle est ,-comrne ous

brnne volonté, experts en gééalo- clairement à l'observateur peraspi- avous déjà eu occasion de le dire,
sae il découvrit qu'il y avait en cac quil y avait dans cette tte -une belle femme, aux traits fins
jadi une q'mille de Mirpoix, qui t oute la finesse matoise du renard, et sréguliers, aux yeux d'un beau
qeavait plus de descendants actuels. et l'opiniâtreté la plus persévérante brun foncé, aux cheveux plus bril-
Après de, circonvallations sans dans les poursuites d'an but à lants et plus noirs que l'aile d-
niombre, il réussit à s assurer qu'il atteindre. Pour lesinon initiés, au corbeau. ElIle a le regard fier. et a
tait lui-mm . - directement ou contraire, la physionomie du comte première vue on reconnaît qu'elle

indirectement, - descendant deétait tout aménité, tout bienveil- se rend parfaitement compte de sa
cttC sohe che ou tout au oins lans, pour ceux qui l'approchaient, beauté, et de la fascination qu'elle
qu'il aurait pu l'être De là l'in- unie à une 'bonté exquise% et sans excerce. Elle s'imagine, en effet,
troyant prit possession du titre. limites, que, - comme dans les contes ara-
Q'advint-il le là ? -Tout bonne- Le nom des Mirville, et l'éclat de bes des Mille et une Nuits,-cha-
mbent vue le public et la haute leurs richesses offraient au comte cune de ses paroles et une perle
socité lie virent plus désormais, un appas euffisant, pour l'ctager à fine qui s'échappe de ses lèvres
dans le roturier Mirpoix, que le négocier avec la baronne un ma- de rose. Cette jeune femme veut
noble de seauregarda neage entre leurs enfants. Madame non-seulement être flattée, adulée,

L'écuisson aristocratique, tout de Mirville,de so côté, était éblouie adorée, mais encore elle exige que
or sur champ d s'étalabien-, par la grande influence et iout tous les hommes se rapportent s
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elle seule, au mépris de tout ce qui fille ? Non ; il n'éprouvait aucun de l'orgueil qu'il ressentait en a p-
se trouvent autour d'elle. des sentiments qui partent du prenant qu'on s'occupait de lui.

A la ville comme à la campagne, cour ; tuut au plus eût-on pu dire -Oh ! monsieur le baron, on dit
hélicité n'a qu'un but : briller. A que, d'un côté comme de l'autre, il que...
la chasse, elle est l'amazone la plus n'y avait là qu'un amour de tête, -Eh bien! Mademoiselle
intrépide ; au bal, elle veut être la Paul ne s'était véritablement atta- -Que certains souvenirs roma-
danseuse la plus recherchée ; à ché qu'une seule fois : c'était lors- 1 nesques vous absorbent entière-
l'Opéra, la plus lorgnée ; dans les que Graziella avait été l'objet dei ment. On parle,-continua-t-elle
salons enfin elle s'efforce de parai- âe rêves : et s•il avait été avisé de avec hésitation, et un sourire rail-
tre la plus spirituelle, afin de s'at- comparer le sentiment qu'il ressen- leur sur les lèvres, -de certaine
tirer le plus d'encens. tait actuellement, avec celui qui, personne qui vous tient au cœur

Nous l'avons bien vue, au bal alors, remplissait son âme, il se fût dee grilles d'un couvent ; d'une...
dont la description commence notre aperçu qu'il y avait entre les deux belle religieuse : en un mot, mon-
récit. Paul alors n'était pas au une différence du tout au tout. Le sieur Paul, on brode sur votre
nombre des courtisans les plus premier était pur et désintéressé ; retraite le plus joli roman de ehe-
empressés de la jeune comtesse, et le second n'était qu'un mélange valerie, que jamais imagination de
c'était justement là la raison pour d'égorsme et d'amour-propre : le poète ait fait éclore.
laqr'lle la belle jeune fille le pour- premier avait eu pour.base un dé- Il n'y avait pas précisément de
suivait assidûment des yeux et des vouement sincère et sans bornes, moquerie dans ces paroles ; mais
lèvres. Elle roulait amener à ses le second une fausse et trompeuse cependant, à tort ou à raison, Paul
pieds celui qui semblait n'avoir coquetterie. se sentit piqué au vif, et se vit
qu'indifférence pour elle, non, parce1  Quelle différence entre Félicité ridiculisé aux yeux du monde. Le
qu'elle l'aimait, Mais tout simple- et C.raziella! rouge de la confusion lui monta au
ment pour satisfaire son ameur-pro- E t pourtant c'était à c2tte letime visage : preuve suffisante qu'il
pre. Une femme est comme votre que la baronne de Mirville voulait n'était pas aussi roué qu'il aurait
ombre : courez après, elle vous fuit ; unir son fils, son trésor le plus pré- bien voulu le paraitre.
/uyezlà. elle coure après vous,-et cieux ; sans examiner en aucune -Comment, Mademoiselle ! fit-il
c'était le cas pour Félicité. façon le caractère de la jeune com- enfin, on s'occupe encore dans vos

Paul aussi avait son amour-pro- tesse, sans se demander une seule cercles de cet incident, que j'avais,
pre, et dans une mesure plus déve- fois si Paul ne serait pas, entre les quant à moi, totalement perdu de
loppée qu'il ne l'est en général mains de cet enfant gâtée, un jouet vue, et qui n'a certainement jamais
chez l'homme. Depuis quelques qu'elle briserait dès qu'elle en eu l'importance qu'on lui attribue,
temps déjà, il se trouvait flatté aurait assez. -J'avoue, Monsieur le baron,
d'être l'objet des attentions parti- Pendant que ces parents circons- que le monde est très enclin à l'exa-
'ulières de Félicité, au milieu de pects s'occupent de l'avenir maté- gération, défaut que ces messieUrs
tant d'autres jeunes gens aussi riel de leurs enfants, sans qu'une se plaisent même à nous attribuer
beaux et aussi nobles que lui. Il pensée de Dieu ou de l'avenir spi- particulièrem.ent, à nous. autres
se promit donc de montrer moine rituel leur vienne seulement à femmes. Mais cependant ce n'est
de rigueur à la jeune fille et pour- l'esprit, le comte a envoyé les pa une raison pour nier avec in-
quoi pas ? Elle était si belle, et qui deux jeunes gens à la promenade, différence l'importance de l'incident
ne serait pas honor6 du titre de son et ce fut avec un doux espoir que en question... Les événements aussi
adorateur privilégié ? Dombien la baronne les vit s'éloigner du palpitants d'intérêt que celui-là ne
d'envieux Paul n'aurait-il pas ? Et château, persuadée que Paul fini- sont pas communs dans la vie.
,elui qui a des envieux, ne prouve- rait tôt on tard par subir le joug Tant de cmnstance !... Mais c'est à
t-il pas par là même, qu'il est au- de la charmante Félicité. Qui en peine si cela se rencontre à l'Opéra
dessus d'eux; qu'il possède un bon- douterait encore, après l'esquiae, ou dans les romans!
heur que les pawvres hères qui que nous avons tracée du caractère -Vous vous moquez, Mademoi-
s'agitent autour 4e lui ne sauraient . des deux jepnesgens ? selle.
atteindie ?la conversation entre les prome- -Je ne me moque pas du tout,

C'étaient là des raisois suffisan- neurs se.borna .'abord à un éch su- je parle très sérieusement.
tes aux yeux de Paul, pour se laie- gé de lieux communs.; mais, à la -Je le vois à votre malicieux
ser eptrainer par Félicité. Ensuite, longu,; la coi&ai te s'effaça pour sourire.... Mais voyons, croyez-vous
il avait décourert en Qs1e toutes faixé place àTbanix4oii. réellement que j'aie aimé made-
sorte; de qualités qu'il n'avait pas On ,pa·làit de la ville et de ses moiselle de Herlicum?
rem.rquées plus tôt, et il sé;sAit, fêtes, ef la jeune ..conitesse ne put -Qui sait, barQn !... répondit

1 Fhde compte, que sa mère ne se défendre de' dire gue le brit Félicité avec laccent du doute, et
<était pas trompée sur le oortpLe co rait dans la soèiéte que Paul, toours, le même sourire ironique
de la jeune, comItesse; tan e, g3i.n'avat pas été 'danè emonde .. is lèvres.
de son kcôté, ,élicté était' &iyan- Pi e précèdent, avait žénoncé -Et li je vous afirmais le con-

t ue que son pè,re avait faif un ex- ude fois pour toutes à y entier .traire-?
* cellent choix en lui présentant le jamais.. -- Pardon, mais...
jeune baron corfmle un futur époux. -Et cela pourquoi ? fit le jeune -Compnent, vous on douteriez ?

Pa.ujirmait-jl'ellementJajeune homme, avec une curiosité mèlée -Oh 'poi !



L'A LBUM DES FAMILLES

-Eh bien ! je vous affirme, Ma-
demoiselle, q'on a considérable.
ment amplifié toute cette histoii',
et, qu'il n'y a jamais eu, entre ma-
demoiselle de lerlicum et moi,
qu'une demande de ma part et un
refus de la sienne de rentrer dans
le monde. Du reste, je n'aimais
nullement mademoiselle de Herli-
e um...

- Oh, ioInsieur Paul ! je ne vous
demande pas vos secrets ! inter.
rompit Félicité, enchantée de cet
aven confidentiel.

-Ce ne sont pas des secrets, Mà-
demoiselle! reprit lejeune homme:
ce que je vieus de vous dire;je le
répêterais en public. Je nie fMr-
imeltlement le contraire. à

Il reniait Graziella, parce qu'il
savait qu'en le faisant, il flattait
d'autant plus l'orgueil de la coin.
tesse, que c'était la noble fille des
Hlerlicum, qui, le plus souvent et
sanis le savoir, avait retégué dans
l'ombre la belle Félicité. Il jetait
le dédain sur la pauvre sour pour
laquelle, peu de temps aùparavant,
il se serait traîné dans la pous-
sière ; à laquelle il avait offert sa
fortune et son nom, en la suppliant
de les rccepter et de rentrer dans
le monde!

-Quelle affection aurais-je pu
avoir pour cette femme ? continua
Paul, qui s'encourageait peu à peu.
', destinée est de vivre dans le
monde, tandis qu'elle le fuyait, au
contraire, Graziella auait pu être
la femine d'un... bourgëois, jamais
d'un grand seigneur. g'

Le sourire de Félicité l'encoura.
geait de plus en plus.

-Mais; reprit-il eicore, pouri
quoi nous occuper- de tout dela?.
Laissez-moi plutôt vous -parler du
présent, qui, auprès de vous, me
sourit infiniment plus qu'un passé
plus ou moinà romanesque. Je
vous ai convaincue, je l'espère du
moins, et s'il en est ainsi, que
m'importent les autres !

La conversation prit alors un
autre tour.

Nos deux promeneurs• atteigni-
rent un petit bois, situé à 'plus
d'une lieue du château. La jeune
amazone ne semblait pas disposée
à rebrousserYhdii' elle ne son-
geait qu'à donner libre carrière à
ses mille et-un caprie'. Elle pro.
posa tout d'àbord à Paul une
course au plus vite, et iùit son

cheval au triple galop, puis, près
d'atteindre le but, elle se retourna
triomphante pour mesurer la dis-
tance qui la séparait de son com-
pagnon ; après cela elle pria Paul
d'aller lui cueillir les premières
fleurs qui croissaient au-,bord du
chemin, quelques instants, plus
tard elle l'eût fait descendre de
cheval, pour attraper au vol. un
superbe papillon, si une autre idée
tout aussi folle, ne lui eût au même
moment traversé l'esprit.

Encore une fois, quelle différence
entre la comtesse et mademoiselle
de Herlicum ! Celle-ci, en véritable
sour, s'ingéniait,à trouver tout ce
qui pouvait.causer à Paul le moin-
dre .plaisir ; celle-là se posait en
véritable despote pour k jeune
baron, qui ne se serait jamais ployé
assez bas, à son point de vue : elle
aurait toujours voulu être servie à
genoux.

Irs étaient tous deux descendus
de leur monture, et s'étaient assis
au pied d'un grand chéne, sur la
mousse déjà fleurie. Le spleil
éclairait d'une lueur de pourpre la
clairière où ils se trouvaient. Les
oiseaux chantaient, dans les cimes
des arbres, leur dernière chanson
du jour, et semblaient sanctifier
par leurs chants ce lieu solitaire.
C'était un endroit des plus calmes
et des plus poétiques, réellement
fait pour inviter au repos.

Paul -était de venu tout pensif,
tandis que la comtesse trouvait son
plaisir à abattre à coups de crava-
che les têtes des plantes en fleur.

Et pourquoi Paul était-il si subi-
tement devenu tout pensif'? Ah !
c'est <qu'il se retrouvait dans des
lieux qi ne lui était pas étrangers,
et qu'il avait souvent visités avec
Graziella, lorsqu'ils étaient enfants-
tous deux. Si ce bon moUvement
avait pu prendre lé dessus chez -lui,
faisant un retour sur lui-même, il
aurait dit _ l'insôuciante comtesse:

-Respectez ces lieux... Ne mal-
traitez pas ces plantes, dont Gra-
ziella venait cueillir les fleurs ; ne
faitês pas retentir des éclats de
votre rire les échos qui ont entendu
les regrets de celle qui venait ple- -
rer ici u'bn' ièic' chérie, lin père'
bien-aimé ; né perme'ttez pas. 1e
votre fier coursier déchire Pécorce
du chêne où nous avons un jour
entrËlacé nos noms, qui ne font que
gràndit chaque anée.

Mais le jeune baron n'avait guère
de telles inspirations, en dépit d'une
sorte de remords dont il ne pouVait
se défendre, au souvenir du passé.
Ce quile préoccupait surtout,c'était
la crainte' que Félicité ne décou-
vrit les deux noms taillés dans
l'écorce du vieux chêne.

-Ah ! ah ! Monsieur le baron
vous avez là confié vos secrets a un
ami bien indiscret. Et elle lut à
haute voix :

PAUL-GRAZIELLA,

9 mai 18 **

NE M'OUBLIE PAS!

Pour la seconde fois le misérable
rougit.

-Enfantillage ! murmura-t-il en
se détournant pour cacher le pour-
pre qui lui était monté aux joues.
Puis il prit les rênes de son cheval.
et fit un mouvement comme pour
remonter en selle; mais il se retour-
na alors, vint aider la jeune fille à
se mettre à cheval, et bientôt-ils
reprirent le chemin du château. 'Le
retour ne s'ffectûla pas sans un flux
dt. questions et de remarques sar-
castiques, auxquellei le baon ne
put répondre qu'au moyen de faux-
fuyants, afin de tenir la vérité
cachée. Paul entassa dénégations
sur dénégations, et il eut encore'la
satisfaction de voir la coquetterie
de Félicité triompher à ses ariades
railleries.

Ah ! si Paul avait eu une âme
virile, un cour capable de concevoir
la sainteté des souvenirs de jeu-
nesse, il se serait senti indigné en
voyant Félicité infliger l'affroht
sanglant d'un coup de cravache aux
deux noms enlacés dans l'écorcé du
vieux chêne ;- il aurait senti céfte
insulte lui brûler il visage ê1 il
aurait vengé l'outrage fait à"s'
sour, par un de ces mots ou un de
ces regards dictés par la noble indi-
gnation de l'âme, et écrasants pour
celui auqut1 il se sont ade'ssés !

Mais Paul n'avait rieù fait de
tout cela ; il ne éhrchait qu'à
plaire, et c'est à la vanité qu'il Êa-
crifiait les plus noßlee sentiments.

be1igi~s d'aniitié '4htre Paul et,
Féjicité<se resser enthbientot; dê'
leur retour au châtega, 1boil sérd-
tateur de la baronné et celui plus
perspicace encore du eqnite, dé-
vrirent que le ehemin '1li 6vait



conduire les jeunes gens l'un
l'autre. é 'i déjà considérablemen
raccourci. Le mainndc fera.le reste
pensa le cQnte, et bientôt après, et
ulfet, les deux familles se retrouvé
rent en ville.

Félicité brillAit par-dessus tout
elle distribuait ses feveurs avec une
ýyrace de reine, attirait dans le ceu
du baron la jalousie la plus brû
lante. - lle vint en aide à son pèr
avec ui succès mervelleux pour
s'accaparer les richesses qu'ils attri
buaient l'un gt l'autre de Mirville
Cependant le baron cherchait tou
jours à retarder le mariage, il trou
vait aujourd'hui un prétexte, e
demain unautre, jusqu'à ce qu'en
lin la baronne demandût comme
une grîce, que le bonheur de son
fils ne fût pas différé 9plus long-
t emps et que Paul insistat lui-même
avec toute l'énergie dont il étai
<apable, pour pbtenir enfin la réa
1 isation de ses rêves ,

Il pourspivait ceux,ci avec la
même insistance qu'il avait .mise
jadis à poursuivre son rêve d'union
avec la belle, l'angélique Qrazieiia,

Dans le monde, on s'occupa beau-
coup de ce mariage, et l'on recon-
naissait, généralement qu'ou, eût
pu difficilement trouver d'un côté
comme de l'autre, un plus beau
parti. La baronne portait la tête
plus haute que jamais : elle avait
triomphé. Le comte exprimait
aussi, quoique plus froidewent, sa
satisfaction relativempnt àl'al4ance
projetée ; mais à part lui, il calculait
tout ce qrte les tonnes d'or ,de la
baronne le mettraient à même de
réaliser, et, - ce qui srprendra
peut-êtro lu lecteur,-les nombieux
défici(squ'il allnit sq trQnver àmême
de conbler.

Quelques semaines . seulement
s'écoulèrent, eptre .la promenade
que,nouse avun .décrite au com-
mencepent, de ce. chapitre, et le
jour de la célbratiou du mariage
de PduC et de FéJicité,qçi fut con
sidéré par ile:d.eins fa'tnillessomme
l'inauguratiou de lénr bpnheur en,
ce monde. Mais elles sont tg4ü. grs
vraiesces. paroles .nd qàt-e. :Q't
là, où l'hômia sa. figwo trou,ver
le combledu bonheur,.q nd .
souVent4é chagXing et .1 peine,

Nous «passerons sons silencer la
descriptiomr' des· fêtes nuptiales. -

Taudiszqnéltus oubliaie.nt que
eette fêle jadis; raait .ét pro.jetêe
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i par l'uuionl avec. Paul d'une autre ces jours d'une vie douce et heu
t femme que Félicité ; il y avait reuse, qu'elle avait coulés avec son

ecpenda"nt quelqu'un qui se sou- frère, elle les rent avec toute>
venait de mademoiselle Herlicum: leurs joies et tous leurs plaisirs !

- c'était Tom, qui, les larmes aux Elle se reporta au château <lu
yeux, voyait disparaître les der- Chant.des-Oiseaux, et à l'hôtel en
,niers souvenirs de la pauvre reli- ville ; elle alla de l'un à l'autre et
gieuse, pour faire place à des nou- vice versà, et elle se revit dansant
veautés dues aux caprices de la au bal, se promenant dans le hois

- nouvelle dame du logis. touffu, aux doux rayons du soleil
> Tom était le seul à ne pas se couchant, ou bien encore, assise,

prosterner devant le nouveau so- réveuse, au bord de la rivière....
Slei levant. Tout cela passa devant ses yeux,

Laissons partir les jeunes époux comme un mirage, et on eut dit
pour le midi de l'Europe, et intro- que le tout avait revêtu un lustre

- duisons-nous, le soir même fixé nouveau et plus attrayant. Maih
t pour ce départ, dans la cellule de néanmoins elle ne regrettait ni
- Graziella,-en religion sour Ma- n'enviait rien à personne, et le voeu

thilide. Elle y était assise et avait, que formula son cœur en toute
ouverte devant elle la lettre par sincérité fut de voir Félicité por-
laquelle Madame de Mirville lui ter à Paul le meme attachement
faisait part du mariage de son fils. qu'elle même lui avait voué dès

t Cette, méchante femme avait fait ses jeunes années.
- cela plutôt par un sentiment d'iro. -- Ah, oui! aimez-le bien tou-

nie qpe par sympathie pour la jours, Félicité, maintenant que vous
digne religieuse. possédez ce que longtemps vous

Mais sour Mathilde n'avait avez semblé m'envier ! dit -elle.
garde de songer à mal en voyant Formez ensemble un heureux inté-
cette lettre ; elle remercia la ba- rieur, et que des enfants chéris
ronne du fond de spn cour, d'avoir viennent resserrer encore le.; chai-
encore songé .à elle, et, joignant ses nes de roses qui vous ont unis au-
mains et élévant ses beaux yeux jourd'hui. Mère, qui êtes là haut
bleus vers le ciel, elle pria tout bas près de Dieu, priez pour eux ; et
pour les nouveaux mariés. vous, père chéri, si vous êtes déjà

-Oh ! peUs4-t-elle ensuite, quel remonté vers le Père Etergel, unis-
beau jour celui-oi. a dû être pour sez vos prières aux ,nôtres, pour le
Paul !......... S'agenouiller avec la bonheur des Mirville...
femme aimée au pied des autels, et Quelle différence entre Paul et
là entendre appeler sur soi toutes celle qu'il avait reniée ! Après un
les blnédictions du Très-Haut....... tel contraste, on sent brûler, dix
Puis, les oonhaits. de bonheur et fois plus profond encore, sur le
les félicitations de tous les amis... visage du jeune. homme, le coup
La joie et l, reconnaissance des de cravache donné par Félicité sur
malheureux auxquels on songe les deux noms entrelacés dans l'é-
toujours, à p.areil jour....... Lire corce du vieux chêne, pieux et doux
enfin . dans le tegard de la belle souvenir d'une jeunesse é.coulée.
Félicité,-gaM;llmiie Paul,r-qu'elle
l'aime plus-quetent au monde, et Vhapitre vi
à jemairs. -t., - .-

la s<ur.appuiya eon front dans Quelques mois se sont passés
sea mnais, tetes larmnws lui cou- depuis le mariage du baronPail.
laient tout le long des joites. Les jours se sont écoulés rapidu'-

.1gr.ettait-elle peut-être d'avoir ment. Sour Mathilde est satislaits
refusé, peu de temps auparavant, de son sort, et la baronne etie
ce mnême bonheur, lorsque Paul comte se félicitent en songeant à
étitite.nw lui oRrir son nom et ea l'avenir de leurs enfants,. qu'ils
forlurne ? Enviait-elle la place qpe cqusidèrent positivemept comme
Fliçité,avait prise aux côtés du digne d'envie. ..
jeune homme qu'elle aimait? -Nous voici au couyent de 1'114-

L'esprit malin semblait, en ce pital à Anvers, dans la. celule Ae
moment, se plaire à torturer le la-révérende Mare de l. .comiuu-
cSur de la bonne religieuse. nauté. Celle-ci est assis dans un

Elle vit repasser devant elle tons grand fauteui, ,et devant,.eye
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debout se tient une jeune sour à c'st l'àme de cette institution,-
la physionomie angélique, atten- e sont ces femmes qui disent adieu
dant la supérieini au monde, pour se consacrer à ser-

-Swur Mathilde, dit la Mère à yir, à aimer et à soulager les pau-
Graziella,-car c'était bien elle ; la vres à l'hôpital.
lille du brave jea, Hartman est Les avez-vous vues3, ces humbles
malade et réclame vos soins. Allez- sours qui, le cSur joyenx et plein
y. ma fille, et songez que c'est une de tendresse, viennent recevoir le
s(Iur qui souffre et demande du malade, s'aszeient à son chevet, le
soulagemeu. Soyez l'ange conso- consolent et le soulagent, lui pro-
lateur de la pauvre femme, et Dieu diguent en une heure plus d'affec-
vous bénira. tion qu'on ne lui en a témoignée

La jeune religieuse aimait déjà, pendant tout le cours de sa vie
sans la connaitre, celle qui allait Oh ! combien elles sont grandes,
lui être con fiée, et. jetant un regard ces femmes que rien ne rebute ;
de reconn.'ssance sur la supérieure, qui se soumettent sans murmure à
elle se retira aussi heureuse que si la mauvaise humeur, aux caprices,
on lui eût fait entrevoir le Paradis aux paroles dures et parfois même
sur terre. Sa joie était autrement aux imprécations de ceux aux-
grande que celle d'une femme du quels elles se dévouent, avec une
monde qui se prépare à goûter les patience et une douceur d'autant
plaisirs les plus doux de l'exis- plus grandes, qu'elles touchent
tence ; aussi courut-elle, plutôt moins le cœur de ceux qui en sont
qu'elle ne marcha, vers le lieu où j l'objet.
l'attendait une âme souffrante. 1 Les avez-vous vu, veilldr au

Decouvrez - vous respectueuse- chevet de votre enfant malade, ou
ment, qui que vous soyez, en en- de tout autre qui vous soit cher ?
frant à l'hôpital des pauvres, ou en Avez-vous vu la sœur de charité
passant près d'une Soeur de Cha- inquiète, attentive à prévenir un
rité ! regard, un soupir, un désir de

Sainte communauté. asile de lai celui qui souffre, comme si c'eùt
souffrance,-asile aussi du dévoue- été son propre enfant que la mnala-
ment et de la consolation,-mon die avait cloué sur un lit de don-
ceur est heureux de pouvoir ici leur. Oh ! vous pouvez vous re-
vous rendre hommage, et vous pro- poser sans crainte, mère inquiète,
poser comme modèle à un siècle alors que la Soeur veille au chevet
qui a la prétention de rendre heu- de votre enfant ; car elle est comme
reux les pauvres déshérités du un ange gardien, descendu du ciel
monde, en dehors de tout senti- pour le protéger.
ment religieux. Ici, dans vos murs, Les avez-vous vues, ces dignes
s'exerce en toute vérité ce précepte femmes, lorsqu'une épidémie sévit
de l'Evangile, ce code de tout avec fureur sur les villes et les ha-
chrétien meaux : les avez-vous vu voler de

" Vous aimere: Dieu par-dessus maison en maison, de rue en rue,
toules choses, et volre prochain comme partout où le fléau exerçait ses ra-
vous-même ! " vages avec le plus d'intensité ?

Je vous admire, chaque Ibis que Avez-vous vu les mourants, soute-
mon pied vient à franchir votre nus et con3olés par elles, rendant
seuil, et je bénis le christianisme l'esprit entre leurs bras, lorsque
qui vous a donné naissance. Quand leurs plus proches parents avaient
le pauvre, délaissé par chacun, ma- fui, épouvantés à l'idée de la conta-
lade, mourant, est couché sur son gion ? Elles ne craignent rien,
lit de paille, vos portes s'ouvrent elles ; nio:i, elles ont mis leur con-
pour lui donner asile, et dès lors fiance en Dieu !
lui seront prodigués des soins tout Les avez-vous vues, quand la
maternels. guerre cruelle vient décimer les

On veillera sur lui comme sur populations, quand le canon meur-
un enfant bien-aimé ; on le rendra trier nous enlève sous nos yeux
guéri à la société, ou bien on lui nos enfants et nos frères ? Avez-
préparera une mort douce et heu- vous vu -comme alors la Sour de
reuse, et. on lui accordera une 1 charité est partout aux endroits les
tombe respectable. l plus dangereux, sur les barricades

Mais ce que j admire surtout, 1 elles-mêmes, où, sous le feu croisé

des balles, elle ie songe qu'à sou-
lager, à fortifier ceux qui tombent.

Les avez-vous vues ?... Mais.je
m'arrête : impossible d'énumérer
toutes les circonstances où se dé-
ploie l'héroique dévouement de ces
nobles filles. Là, où elles se trou.
vent, là fleurissent dans toute leur
splendeur la charité et l'amour du
prochain, et c'est pourquoi, je vous
le répète : découvrez-vous avec
respect, qui que vous soyez, non
pas seulement en entrant dans leur
demeure, mais chaque fois qu'il
vous arrivera de rencontrer une de
ces saintes flles, qui prouvent assez
par tous les actes de leur vie qu'il
est encore des cœurs selon l'esprit
de Dieu.

La plus belle, la plus zélée, la
plus dévouée d'entre elles était
assurément Graziella, en religion
-comme nous l'avons dit précé-
demment-Soeur Mathilde.

En entrant au parloir où la supé-
rieure l'avait envoyée, elle se trouva
en face de Jean Hartman, qui
devait lui servir de guide.

Lorsque le vieil ouvrier aperçut
la Soeur, il recula brusquemený,
devint plus pâle qu'un linesul, et
quelqaes instants s'écoulère:qt avant
qu'il lui fut possible de prononcer
une syllabe.

-Je suis prête à vous suivre! fit
la SSur.

-Vous... i ous... bégaya le vieil-
lard, Mademoiselle...

-Ma Sour, voulez-vous dire,
mon ami!

-Ma Sour... Oh non ! vous ne
pouvez pas venir soigner ma pau-
vre enfant.

-Et pourquoi pas ? interrompit
sour Mathilde d'un ton inquiet.

-Vous si riche, si belle ; vous
demoiselle de...

-Ne vous trompez pas. je ne
suis plus la demoiselle de Herli-
cumi ; je ne suis qu'une pauvre
Sour, qui s'est vouée aux plus
petits et aux plus pauvres de ses
semblables. Voyons, n'hésitez pas ;
partons, allolis soulagcr votre fille
malade.

Jean Hartman, bouleversé par
une émotion indescriptible, sortit
du couvent avec la religieuse.
' Quelle belle leçon pour les grands
et les riches, que l'exemple de cette
noble jeune fille qui se consacre au
soulagement des malheureùm ; et
quelle leçon en même temps pour
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les pauvres, auxquels elle montre La religieuse suivit son guide se dout a aussitôt qu'il avait quel-
qu'il y ai des oemuirs généreux et dans l'escalier sombre et étroit, et qu, chose à lui (lire.
compatisants 'ns les hautes clas- se trouva bientôt dans une petite -Annette dort ! dit-elle tout
ses, et que t, ne sont pas froids chambre, où Annette, accablée par bas.
et indifférerts à leurs souffrances. une maladie cruelle et impitoyable, 1 -- Oh ! je vous en rmercie, ina
Elle est comme le trait d'union était couchée sur son lit de souf- sour. Vous avez été bonne pour
destiné à réconcilier ensemble la france. elle lorsqu'elle se portait bien, et
richesse et la pauvreté, la souffran- -Annette, lit le vieillard, savez- maintenant qu'elle est. malade,
ce et le bien-être. vous bi in quelle est la bonne soeur; vous serez son ange consolateur.....

Jean Hartman marchait à quel- qui vient vous soigner ? --Mais, lartman, quels rapports
qlues pas de la Soeur. La malade ouvrit ses yeux appe- peut-il y avoir eus entre votre fille

-Vous m'aviez reconnue, mon santis, & dirigea son regard vers et moi ? Je ne l'ai jamais vue avan 1
ami ? demanda-t-elle eni chemin. la Sour hospitalière. aujourd'hui.

-Oh! oui, ma Sour ! -Mon Dieu ! soupira-t-elle, ina- Un sourire d'incr',dulité plissa
-Vous avez peut-être servi chez demoiselle de lerlicum. les joues brunies de l'ouvrier, il

Madame de Mirville. -Non,Annette, mais votre soeur! pria la Sour de le suivre dans un
-- Non, mais je connais un de vos reprit Mathilde a'vec douceur, petit cabinet, où il pourrait parler

amis, le vicomte Adalbert... Le père et la fille s'emparèrent sans craindre de troubler le repos
-Un digne jeune homme, Hart- chacun d'une des mains de la noble de son enfant. Arrivés la, le vieil-

man. femme, qu'ils mouillèrent des lai- lard reprit en ces termes
-Oh ! oui, Soeur, assurément ! mes de la reconnaissance Tout -Non! Mademoiselle; non, ina

Le vicomte nous a fait tant de bien d'abord, la malade avait frissonné sSur veux-je dire,-et el même
en votre nom. en voyant la robe hoire de la Sour, temps il approchait une chaise, sur

-Comment! -cela l'avait fait penser à la mort, laquelle Sur Mathilde S'assit, et
-C'était votre argent qu'il nous et elle aurait tant aimé à vivre lui-même prit place sur un banc,

apportait lorsque nous étions dans entore! Mais quelques instants -vous dites que vous ne nous
la plus profonde misère... 1 s'étaient à peine passés que Soeur connaisez pas, et pourtant tou c

Mon argent ! ... Oh, vous vous Mathilde était assise au chevet du 1 qu'il y a ici, vient de vous.
trompez ! Ne dites plus cela, je vous lit, et pressait affectueusement les -De moi ?... Vous devez vow-
en prie. mains d'Annette dans les siennes, 1 tromper.

Il y avait dans le son de cette pendant que les yeux de cele-ci -Non, non; Jean Hartman n'est
voix quelque chose de suppliant, restaient fixés sur la bonne reli- qu'un pauvre ouvrier; mais il sent
et Jean Hartman continua à mar- gieuse. La malade se sentait mieux, cependant un cour battre sous sa
cher en silence à côté de la ri- en entendant cette voix qui, même i veste rapiécée, et il sait rendre à
gieuse, qui semblait absorbée dans au mil-eu de aes douleurs, lui par- chacun ce qui lui revient. Voulez-
de profondes réflexions. lait d'espéranc6 et d'amour ; elle vous écouter moi histoire, ma

Sour Mathilde n'avait pas remar- sesentait mieux au physique et!Sour!... Tenez, j'ai un ihible pour
quélesruesparlesquelles ils avaient au moral, disait-elle, et C'était pour raconter ma vie aux autres, et pour-
passé, et lorsqu'enfin sortant de ses elle comme si un rayon du soleil tant, Seigneur, à quoi cela peut-il
rêves, el, se vit devant l'humble de la vie fat entré dans la petite bien servir ?
maisnn de Jean Hartman, la petite chambre, en même temps que la -Qui sait !... Voyons, racontez-
boutique de fleurs et de fruits, un Sour de charité, moi l'histoire de votre vie.
frisson lui parcourut tous les mem- P'mdant que Sour Mathilde était Le vieillard eut un sourire de
bres. Au même moment, elle s'a- assise à son chevet, un sommeil satisfaction, et essuya uie larme
perçut qu'elle se trouvait vis-à-vis doux et réparateur vint soulager i qui lui perlait dans l'oil.
de l'hôtel de Mirville !la malade, et alors, la religieue se -Je n'ai jamais vécu si bien, si

-- Oui, ma Sour ! lui fut-il ré. leva doucement et s'approcha..de'bourgeoisement que maintenant,
pondu. 'unique fenêtre de la chambrette, ma SSur, aussi, bien souvent,

Ils entrèrent. pour jeter un -eup d'oil sur le quand je songe au passé, il lue
Nous avons fait la connaiss-nce riche hôtel qu'elle avait habité semble ue j'habite ici un palais, et,

de la famille Hartman dans le cha- jadis. Elle fut étonnée du mon- je nm& crois aussi riche que la ba-
pitre précédcnt. La maisonnette Lvement qui l'animait, et qu'elleue ronne, là ... Oui, oui, iez
actuellement n'a plus cet aspect eevait à quelle cause attribuer. toUjours, ma SSur. Je vis ici en
joyeux qu'elle-avait lorsque nous y Comme êle suivait tous les mou- gros bourgeois, tandis qu'il y a une
entrâmes avec le vicomte Adalbert. veyaeutf des domestiques occupés couple d'années, je courrais souvent
Comment pourrait-elle être riante, ýoner la table de la grande salle, à perdre haleine après les voitures
hélas ! la demeure où la mort vient elle vit bintôt qu'Qn faisait tous des riches, pour leur mçndier une
frapper à la porte-! La-petite bouti- les ?répgMifs d'une fête qui de- aumône.... lIý1as que ne fait-oi
que a beauconp pe&du deson ordrè, vgit, avoir lien le soir même. Elle pas quand on a fajm
et les fle qui jadis faisaient l'or- att demander pourquoi, mais et -Faim ! répéta la
nemeqpt -la fenêtre, laiseeit tom- ce moment elle vit le vieux Jean, stupéfaite à cette parole.
ber inainteftant leurs calices déco. le bonnet à la main, debout devant -Oui-oui! Que cela Ue vous
lorés et leurg fouilles dpsgéchéeà. elle, des lares dans les yeux, et i effraie Pa. Le riches ne connais-
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sent pas toujours les soullirances (lu Hélas ! longtemps je me berçai de
pauvre, sans quoi ils ie lui refuse- ce fol espoir, mais je gagnais à
raient jamais la petite aumône qu'il peine quelques sous par jour, et
demande. Je pense.... Mais tenez, combien n'en aurait-il pas fallu
ma Sour, quand vous verrez que empiler, pour constituer une petite
je commence à penser, rappelez-moi fortune !
a l'ordre, je vous ien prie ; penser A mesure que j'avançais en âge,
nous rend-moi en particulier- 1 mes illusions s'envolèrent, car plus
souvent doublement malheureux. d'une fois j'eus à souff'rir la. faim
Tout parait doublement sombre, quand j'étais sans ouvrage, et je
doublement lugubre au pauvre qui vis bien que je ne pouvais parve-
pense...-Je suis né à Anvers, dans i iiir qu'à grand'peine à ma propre
le quart ier des bateliers ; mon père j subsistance. Cependant être et res-
était marin je ne l'ai jamais connu ;I ter toujours seul au nonde,-cette
il a eu pour tombe le vaste Océan. pensée m'accablait Il faut au
Ma mère mourut en donnant le moins quelqu'un à qui confier ses
jour à ma plus jeune soeur. Nt as peines, n'est-il pas vrai, ma sour ?
étions sept ou huit frères et sours, Quand j'étais ainsi seul, et que je
et comme il n'y avait plus de voyais passer, le dimanche, les
gagne-pain à la maison, les garçons gens qui allaient se promener, je
les plus âgés furent placés aux me disais " Qu'ils sont heureux
Orphelins, et les illes aux Orpheli- Ils ont un père, une mère ; ils ont
nes. Les plus .jeuines... ma foi, je; des frères, des sSurs, tout au moins
sais pas ce qu'ils sont devenus, je ont-ils une amie ; et toi, pauvre
n'ai plus jamais entendu parler Jean, tu n'as personne,-personne!
d aucun d'eux. -J'ai souvent pensé comme

-Pauvres enfants ! vous, Jean ! interrompit la Sour,
-Ah ! voilà ce qu'il en est le la. des larmes dans les yeux. ,

aihulle chez le pauvre ! Les liens -Ah oui! vous n'aviez personne
de l'affection fraternelle sont rom- ion plus, vous... Mes amis, aux-
pus <le bonne heure, chacun ne quels je hasardais quelquefois un
loit il pas chercher à gagner le mot de mes chagrins, se moquaient

pain quotidien ? Que sont devenus de moi, et voulaient me faire trou-
mes frères ? L'un a péri en mer, ver dans la boisson un dédomma-
comme mon père ; le second, qui gement pour ce qui me manquait.
était maçon, a éte écrasé par un Ils ne connaissaient pas mon cœur,
éboulement; un troisième s'est en- car lorsqu'ils se moquaient de moi,
gagé au service militaire : la faim je Eouffrais doublement. J'ai fait
a poussé le quatrième au vol, et des sottises dans ma jeunesse;
ainsi de suite. Quant à mes sSurs, mais je suis resté honnête homme,
on m'a conté un jour que l'une et tenez, cela, cela me fait encore
d'elles... mais non. je ne puis pas du bien quand j'y pense.... -
vous rapporter cela. J'avais une vingtaine d'années,

Ces paroles furent suivies d'un quand un soir, avec plusieurs de
profond soupir, dans lequel était mes camarades, je sortis d'un dé-
écrite la vie toute entière de la pau- bit de genièvre. C'était en plein
vre fille. ctur d'hiver ; ilv avait trois ou

-Nous voilà donc chassés au quatre pieds de neige, le froid était
loin, comme des chiens de la méne glacial, et plusieurs d'entre nous,
nichée, qui. lorsqu'ils se rencon- qui n'avaient pas le plus petit mor-
trent plus tard, ne se reconnaissent ceau de bois pour så chauffer chez
plus, encore bien qu'ils aient sucé eux, avaient donné leur dernier son' i
le lait de la même mère. La TO- pIur se procUTer, au moyen. du
lonté de Dieu soit faite ! il fallkit geniève, une sorte de chaleur fac-
qu'il en fut ainsi... Pour moi .j'en -1 tice. Tous étaient ivre, moi ex-
trai tout jeune dans 'Ie fabrique, cepté. Je m'étais dit,' ;lrqu'on
et-sans me vanter-je devins un m'engageait à ncyer <àari& laboisà
fameux travailleur. Je me figurais son et le froid et leechagri.bs :
qu'à force de xravail et de probité, " Jean, ce n'est pas là le iýicyen -de
je deviendrais un jour aussi riche chasser ta peine !"...... . 1

qlue mon maître, et mon. -projet Arrivés sur le quai, nous aper-
etait de réunir alors autotir de moi çumes au bord de 'Escaut, sur la
tous mes frères et sours di&persés... neige, une espèce de sac noirâtre i

qui avait l'air d'un sac bien rei.
pli : et, dans l'espoir de faire main
basse sur une bonne trouvaille,
nous nous hâtâmes d'approcher,
moi sans la moindre peine, mes
compagnons au contraire tout chan.
celants. J'atteignis.donc l'endroit
où se trouvait l'objet, et c'était.
une pauvre malheureuse petite
fille, à moitié gelée et demi-morte
de faim. - Oui, oui, continua Jean
avec le plus triste des sourires-la
pauvre enfant était bien près de
sa dernière heure, assurément !.
Mes camarades, trompés dans leurs
espérances de butin, voulaient la
faire lever en lui jetant des balles
de neige, et la chasser devant eux,
comme une bête sauvage. Mais,
voyez-vous, ma eur, je n'aurais
jamais pu souffrir cela. et comme
je voyais bien que mes représenta-
tions ne servaient de rien, j'en
empoignai un par-ci, j'en empoi-
gnai un par-là, j'en attrapai un
autre par derrière, et je les jetai
l'un après l'autre dans la neige.
Alors, avec la promptitude de l'é-
clair, j'enlevai' la pauvre fille, la
chargeai sur mes épaules, et je
regagnai au pas de course le quar-
tier des bateliers, qui n'était ..pas
>loigné.

Cette pauvre créature était-iée
dans mon voisinage, eVL avait de-
meuré à côté de ma porte, et sou-
vent nous avions joué 'ensemble
étant plus jeunes. Elle non plus
n'avait pas.de foyer, et comme-elle
nie l'apprit plus tard, dès ses plus
jeunes années, elle avait eu-à.lut-
ter contre lamiisère etlafaim. Cela
me toucha vivement, je crus -que.
Dieu avait mis cette malheureuse
sur mon chemin pour quernousfis-
sions route ensemble, et, enweffet,
ma Soeur, la jeune fille est -devenu
ma femme dans la suite. Oui; oui,
c'est comme cela!

-Oh ! voilà qui était beau de
votre part, Jean ! interrompit la
Sour.

-Nous étions, à vrai dire. aflrou-
sement pauvres ; mais nous ne
pouvions guère nous -attendre .-
être jamais plus' riches. Mes ca-
marades se -mquèrent de- moi, et
mon patron se mit dans une grande
colère à propos de ce mariagej-qu&i,
disaient-ils, me- plongit :plus-
avant dans la misère. Noaurous
mariâmes sans songerax iebde-
main; nous-nous aimionsmutuel-
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lement de tout cour, et c'est beau- coeur une sorte de joie en songeant à ble : et, vous l'avez dit vous-même,
coup pour un pauvre ménage ; au la vie passée du pauvre vieillard, l'amour allège le fardeau des peines
moins est-on deux pour partager: et en la comparant avec le bien-être de la vie.
les épreuves de la vie. Croiriez- relatif dont il jouissait a-tuelle- - C'est vrai, ina 8oeur. Mais,
vous, Soeur, que le jour m.*me de I ment avec son enfant. quand oin est seul, pensais-je en
notre mariage, nous avons trouvé t Elle retourna prendre sa place et inoi-meme, on n'a a pourvoir qu'à
des souris mortes de faim dans Jean reprit : sa propre subsistance. Mais le
l'armoire au pain ?.. .. .t -Des jours, des semaines et des désir si grand, chez le pauvre

Jean sourit à ces paroles, mais la! mois se passèrent ainsi, et je puis comme chez le riche, d'avoir quel-
bonne Sour frissenna en levantles dire que j'ai joui pendant ce temps qu'un à aimer fait qu'on ne songe
yeux au ciel. En même temps, de tout le bonheur que l'on peut pas à un avenir de malheur, et
elle remerçiait Dieu de l'avoir appe- désirer, Dieu nous envoya un Celui qui nous a mis au ewur ce
lée à soulager, autant que possible, I premier enfant-bientôt un second sentiment est infiniment plus sage
les malheureux sur la terre. -puis un troisième, et en peu que nous, assurément...... Voyez-

- L'été nous ramena le beau d'années le ménage se composa de vous, Sour, voilà à quoi cela sert
soleil, et avec lui revint aussi l'on- huit personnes. Je les ai vus à de penser; on murmure contre tout.
vrage ; or, comme grâces à Dieu, la peu près tous naître sur la paille ; quelquefois contre le Bon Dieu lui-
santé nous était restée, il ne nous les uns sont morts à l'hôpital, sans même. Donc, mon Annette se
manqua plus rien à manger ni à que j'aie en la ponsolation de leur maria ; elle fut plus heureuse que
boire. Ce que nous avions porté au donner le baiser d'adieu... Ah ! moi, car il y avait au moins du
Mont-de.Piété, fut perdu ; nous quoiqu'on soit pauvre, on aime bien pain à la maison, et môme de la
rachetâmes pe aà peu ce qui nous ses enfants ! Ensuite, j'en ai vu viande et de la bière le jour des
manquait, et je fus bientôt fier- d'autres mourir sur la paille où ils noces Un beau jour que celui-là
oui, ma Sour, très fier-lorsque, le avaient vu le jour pour la première Sour ! Le soleil brillait du plus pur
dimanche,jeconduisaisse promener fois...... éclat au firmament bleu, les fleurs
sur le quai ma femme proprement -Ce sont des anges dans le ciel ! d'Annette embaumait la maison,
vêtue : notre dur labeur nous avait interrompit la Sour, pour consoler les oiseaux du voisin chantaient à
pourtant procuré un peu de bien- un peu le père affligé. gorge déployée, il me semblait que
être, enfin !... -Ils ont souffert pour l'être, ma tous les passants étaient endimai-

Hélas! nous autres pauvres gens, Sour. Finalement il ne me resta chés et nous souriaient, les cloches
nousnous contentons de si peu de plus qu'une seule enfant : c'était sonnaient, l'orgue remplissait l'é-
chose! Lorsque la faim nous aiguil- mon Annette--et à ces mots, le glise as sa voix majestueuse, et je
lonne, et que nous parvenons à vieillard jeta un regard du côté du me représentais que tout cela était
grand'peine à nous procurer une lit.-Elle était encore toute petite fait exprès pour mon enfant......
croûte de pain dur, ne nous don- quand je vins à perdre sa mère, et Tenez, ia Sour. quand on ne pos-
nât-elle qu'une heure de répit- je restai Idonc veuf avec un inno- sède pas les choses enréalité, on n'a
nous en remercions le Seigneur. cent enfant sur les bras. Heureu. qu'à se /igurer qu'on les possède,
Lorsque ijous sommes à moitié nus, sement il y a encore des âmes cia- cela revient quelquefois presqu'au
pourvu que-le soleil vienne réchauf- ritables; et mon Ainette grandit à même.
fer nos membres, nous ne deman- l'abri du besoin. Elle ne tarda pas La religieuse sourit.
dons pas de vêtements. Lorsque à être le soutien de son père ; car -Nous vécùmes un an de la
nous n'avons, pour nous reposer le pauvre ouvrier, ma Sour, est sorte. et lorsque Pierre revint de
après une journée des travaux les vieux, fatigué et cassé longtemps son voyage en mer.- car mon beau-
plus pénibles, qu'une malheureuse avant l'âge. fils était marii-Annette se trouva
botte de paille, nousne demandons Jean fit une pause, poussa un aussi heureuse qu'un ange dans le
pas si vous autres, riches, êtes mol- long soupir et essuya furtivement ciel, d'autant plus qu'elle avait un
lement couchés sur un lit de duvet. une larte. Puis il reprit : premier enfant à offrir à l'heu-reux
Mais, à quoi-bonÉ ces récimations ! -Mais l'amour vint bientôt se père. Mais le bonheur- tourne à
Voyez-vous, ma Sour, ce sont en- glisser dans son cour ; et je trem- tout vent, comme une girouette !
core là de ces pensées..... . . blais, en songeant à tout ce que la Un soir, comme je revenais de la

-Continuez, ami Jean. Si voüs !pauvre enfant aurait à souffrir, si fabrique, je trouvai Annette assise
saviez le bien que vous me faites, jamais elle se mariait et devenait à la faible clarté de la petite lampe
en m'exposant toutes ces souffran- mèré... Pén avais fait l'expérience fumeuse ; pâle, les cheveux en dé-
ces! Si vous saviez quelle leçoý xdè' pàr moi-même, et maintes fois, en sordre, l'oil fixé avec égarement
charité vous me donnez; et combien v'byait Éia femme et mes enfants sur le nourrison qu'elle tenait sur
vivement vous me faites sentir ce sôuffrirlà faimje m'étais demandé; ses genoux, et pressait contre son
que nous devons aux pauvies ! Ouf, " Pouïuoile bon Dieu u-t-il mis sein, lorse ne le vent du soir -faisait
continuez ; mais je viis voi' d'3a l'anìiir kd Wtur du pauvre, alors grincer le - carraux de la fenêtre
bord; si kAnnett' dort encore tran- q(ti'ge sextiéïin n'est le plus sou- dans leui raintures de plon b. Je
quillement. , La religieusà sé'lee, vent poi e iri qu'unelironie ! " ma sentis frissonner de la i ete aux
et se dirigea vers 'le lit de la mala- - Ne dites pas cela, Jean ! fit pieds. " Qu'est-il arrivé, Annette? "
de. Celle-ci dormait douï Èt tran- Sour Mathilde. Sans amour, votre m'écriai-je aussitôt-Rien, rien
quille, et -la Soeur 'sentit dans son eistdùce r'aurait pas été supporta- dit-elle en embrassant avec effusion
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soli enfant. Je suis inquiète, le droit, et nous retombions dans la d'avoir pu vous faire le moindre
vent est si furieux, il doit faire bien 'plus profonde misère ; cependant bien.
mauvais en mer, et vous savez que nous vivions dans l'espoir de jours -Vous ne vous souvenez pas,
Pierre est reparti hier. meilleurs. Hélas, ma Sour, ils ne qu'il y a deux ans, pendant ce ter-

-Dieu veillera sur lui ! repoit- vinrent point ! A la fabrique, où je rible hiver, vous nous avez unjour
dis-je. travaillais depuis de longues an- fait parvenir une grosse somme

-Non, père, non ! il est trop tard. nées, on introduisit les métiers mé- d'argent ?
Je crois que Pierre.... caniques, et bon nombre de mes -Moi ? Je n'ai jamais rien fait

Annette, avez-vous perdu la rai- camarades durent chercher ailleurs de pareil.
soi ? ...... le pain quotidien. Pour mon mal- -Oh, que si ! Celui qui nous a

-Un pressentiment me l'a dit ; heur, je fus au nombre de ceux qui apporté l'argent, me l'a remis " au
j'étais là assise en dessous du ro- restèrent, et, peu de temps après, nom de Graziella, demoiselle de
saire de ma mère, que vous avez j'eus le bras droit pris dans un Herlicum ! "
suspendu aux pieds du crucifix. engrenage, et voilà le pauvre Jean -Vous devez vous tromper.
J'entendais'le vent mugir dans la désormais incapable de gagner le, -C'est vous, qui voulez tenir
rue et dans la cheminée, et ébranler pain de sa fille et de son petit fils... caché le bien que vous faites, ma
les fenètres. Je pensai à lui. au - Mais personne ne vous vint-il Sour. C'était bien vous, le vicomte
père de mon enfant. et me jetant à en aide ? Adalbert me l'adit...
<.renoux en élevant le petit être dans -Non, Sour, continua le vieil- -Le vicomte Adalbert
mes bras, je suppliai Dieu de nous lard avec un triste sourire sur les -Oui c'était vous q à une fête
le conserver. Peu à peu mes forces lèvres ; non ! Quand l'ouvrier de- chez la baronne de Mirvillefites une
m'abandonnerent, et il me sembla vient incapable de travailler, on le quête pour ma pauvre enfant qui,
que j'avais un rêve, un reve affreux. renvoi de l'atelier, et on laisse au dans son désespoir ayant perdu la
.J'étais en mer, une mer agitée par: bon Dieu le soin de le nourrir. raisons'était jetée à l'eau pour met-
la tourmente, -et dont les vagues Qu'importe qu'il ait travaillé toute' tre fin à ses souffrances.
ecumeuses mugissaient avec un sa vie à la prospérité de son maître, -Comment, c'était vous.., c'était
bruit .ourd et terrible.... Il faisait celui-ci l'a toujours régulièrement Annette... Ah ! je m'en souviens
nuit ; les éclairs seuls illuminaient 1 payé, il ne lui doit rien!... Heureux parfaitement.
par moments ce tableau sinistre de- alors, cet ouvrier, s'il trouve ouverte -Ah merci. Permettez au vieil-
leur lueur fantastique.. Je mar- cla porteh d'un hospice quelconque, la reconnaissant de vous baiser
chais sur les vagues qtu me soule- ýsinon il i'q a plus que deux che- les mains,-et Jean. artnfan tom-
vaient, et je cherchais la barque de mins pour lui : celui du dépôt de bant à geuoux, inond de see larmes
Pierre... O terreur'! on eut dit une; mendicité et celui de.rla prison.., les mains de la Seu-J'a quel-
écaille de noix ballottée par la mer i-Que c'est affligeait ! soupira quefois été bien. irrité contre es...
en courroux !... Et c'était bien' Sour Mathilde. hommes, q 'and il vu faisaient
ainsi... Je vis le mat se briser; -e revins à la maison avec mon souffrir le martyre; mais aussi
comme une allumette ; les voiles bras mutilé ; je pleurais des larmes jamais Je n'ai rencontré une âme
déchirées, aéanties, comm e des de sag , non à caur se de la douleur, aussi charitable qehvôtre De uis
toiles d'araignées ; me gouvernail mais parce que je me voyais hors le jour où j'ai aauv'é ma fille, toù
vola en éclats-et alors, père, père ! d'état de travailler, et cela peut- le vicomte nous a appo é votre
j'entendis la voix de Pierre qui, en 1être pour toujours ! - Anîmette ! argent...
disparaissant sous l'eau, s'écriait ,m'écriai-je dans un. accès de déses- -Pas le mmin... je ne possédais

Dieu, mon Dieu ! sauve-moi de poir, je ne saurais plus ganer rien...
la mort n .alot notre pain'.et elle, m'embrassant. -Depuis ce jour, je suis réconci-

-Quelle folie ! lis-je e essayant ie dit encore Lavolonté deDieu lié avec les houmes, et fhaque jour
de sourire; mais intérieurement je soit faite, mon ào père!" je prie Dieu de rér; resur .ps
frémissais, car plusieurs fois, déjà,b J'entrai à l'hôpital où je fus par- ses bénédictions. O chèr uSae,!
dcirénette m'avaitit ainsi des pré- faitement soigné, mais je restai elles doivent avoir du créeb ..a eie];
dictions qui ne s'étaient que trop estropié, et incapable d'aucun tra- les humbles pr imes d'un pauvre
tôt réalisées. Ele m'avait aporcé vail. Si tavais été geulau mon- vieillard infirme qui a tant tant
la mort de sa mère, celle de ses de pou M oais cette mère, hélas! cet souffert 
frères et sours, et quand je l'enten-au enfant! - Liver, le terrible hiver -Levez-vnous, Jean! ft la SSur,
dis préd ire la mort de Pierre, mes frappait à la porte, et nous 'aviones viv men ému,; et elle aida n.e
cheveux se dressèrent sur nna t o. t plus un miséabele, m'ore pain. -ve pUir, à se relever.
Pourquoi. en effet, Dieu ne nous Mendier? cela n ;s vSedait i -Il y a longtemps equ .oe jour-
aurait-il pas donné le pressentiment, dur! our if en bon p ! il rissais r e a éen désir de vous
des malheurs qui doivent nos Jfaut presque y itr où jeus . voir maise bvous ntié o cherrièr.les
arriver, afin de nous adoucir la, Mais vous pleùiç, eais çesai lles dunt aor d ucr dit ni
ricueur des coups qui nous frap-snrécit de ncs.apabled'aucun tra-les hu s prio de meaure
pent é... Annette avait dit vrai ; save j ma aitenant qu mqp on so vieilad pfrm uoi aotant -an

dis rédre l mot d Pieremesfrapaità l pore, tno sain vivýpment ému.; t ele ,ad e.

deux jourseplus tard, on etrouvait. mes... n cher et vou: remercier- - •hous

les épavesde la brqus de son mari. -Non, non je ne le sgis pas ; je autres pauvres5 , etpus d'une
Nous perdions en lui .notre bras me rappelle mQins que jamais mes ps ingrats.,. Et voil ,ce



maintenant vous venez mettre le
comble à vos bienfaits; maintenant,
vous noble et belle jeune fille, vous
venez vous mettre au service de la
pauvre Annette, comme une simple
ouvrière.... non, comme une sour,
comme un ange !...

-Chut, chut ! c'est mon devoir
le plus cher!

Et en disant ces paroles, sour
Mathilde se hâta de sortir du cabi-
net, pour retourner auprès de la
malade, qui s'éveillait précisément
en cet instant.

Le lecteur connaît à présent la
famille Hartman. Son histoire n'a
rien d'extraordinaire : c'est celle
d'un grand nombre de ménages
d'ouvriers, sauf que parfois, de
l'une ou de l'autre manière, la pri-
son joue aussi son rôle dans leur
vie. Que n'y a-t-il beaucoup d'A-
dalberts et plus encore de Graziella!
Ce sont là des anges, qui sèmeni
des fleurs de charité et de eonsola-
tion sur le chemin des malheureux.

Lecteur, voulez-vous que je vous
tienne en haute estime ; lectrice,
voulez-vous que je vous admire:
faites aussi en sorte de laisser tom-
ber quelque fleur sur les pas de la
veuve et de l'orphelin !

(A continuer.)
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.Wax Desnoyers.

(Suite)

CHAPITRE XXIX

Qui eût dit à Renzo, quelques
heures avant, que dans le moment
où il serait le plus óecupé à la re-
cherche de Lucia son cour serait
partagé entre la pensée de cette
dernière et sa pitié pour don Ro.
drigo ? Pourtant rien n'était plus
vrai. Ce visage agonisant se mê-
lait à l'espérance on à la crainte
qui partageait son âme. Lesparoles
du père Cristoforo au pied de cette
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couche de douleur résonnaient en
lui, et il ne pouvait commencer
une prière pour l'heureuse issue de
son entreprise qu'elle ne se ratta-
chât à celle qu'il avait faite pour

i le coupable Rodrigo.
La chapelle octogone, construite.

comme nous l'avons déjà dit, au
milieu du préau, était à jour, et
l'autel qui y était placée se voyait
de toutes les parties du lazaret.

Renzo vit donc paraître le père
Felice sous le portique faisant face
à la ville. L'assemblée était ran-
cée sur les degrés et le long de
f'avenne du milieu du lazaret.
Renzo s'approcha et examina atten-
tivement cette foule sans rien dé-
couvrir ; les têtes se touchaient.

.Quelques-unes étaient couvertes
d'un voile. Il leva les yeux sur
le vénérable capucin qui venait de
commencer son allocution en ces
termes :

-Donnons une pensée, mes
frères, aux mille et mille d'entre
nous qui sont sortis par cette porte.
-Et l'homme de Dieu, avec sa
main levée par-dessus son épaule,
désignait derrière lui la porte du
cimetière le San-Gregorio, qui était
transformé en une immense fosse.
-Jetons les yeux sur les mille et
mille qui restent ici. Hélas! quelle
sera leur sortie ? Jetons un regard
sur nous-mêmes qui échappons au
péril... Béni soit le Seigneur! Béni
dans sa justice! Béni dans sa mi-
séricorde ! Béni dans la mort !
Béni dans la vie, lors quil veut la
sauver! Béni dans le choix ou'il a
fait de nous pour cette faveur
inespérée ! Ah ! pourquoi l'a-t-il
voulu, mes enfants... sinon pour se
réserver un petit peuple corrigé
par laffliction et rendu fervent par
la reconnaissance ; si ce n'est afin
que, pénétrés plus vivement de la
croyance est un don de la grâce,
nous l'estimions comme venant de
lui et nous l'employions à des
ouvres dignes de lui, et si ce n'est

afin que le souvenir de nos souf-
frances nous rende compatissants
et prompts à secourir celles de
notre prochain ? Nous allons pa-
raître devant ceux que nous lais.
sons dans cet asile... devant nos
frères dans le Seigneur. Veillons
à ce qu'ils reçoivent de nous un
bon exemple d'édification et qu'ils
soient soulagés par la pensée qu'on
peut sortir vivant de ce st. our de

misères, et gardons-nous de témoi-
gner une joie bruyante parce que
nous avons échappé à cette mort
qui plane encore sur eux... Com-
mençons un voyage par l'exercice
de la charité... Que ceux qui ont
des forces soutiennent les faibles,
les vieillards... Hélas ! combien
d'enfants restent sans mère... sans
père... Qu'ils les retrouvent près
de vous, et la charité couvrira vos
péchés... adoucira vos douleurs !

Ici un murmure de sanglots
éclata pour faire place à un pro-
fond silence lorsqu'on vit le père,
après s'être mis une corde au cou...
tomber à genoux et continuer
ainsi :

-Il me reste à vous parler de
moi et de mes compagnons, qui,
bien qu'indignes, avons été appe-
lés à ce haut privilége de servir en
vous Notre-Seigneur Jésus-Christ.
Pardonnez-nous si nous n'avons
pas été à la hauteur de ce grand
ministère ; si la paresse... l'indo-
cilité de la chair nous ont rendus
moins attentifs à vos besoins... si
un coupable ennui s'est parfois
montré sur notre visage... si nous
n'avons pas eu toute l'humilité
nécessaire en vous servant.... si
notre fragilité nous a fait com-
mettre quelque action qui ait été
pour cous une cause de scandale....
Pardonnez-nous.... Que Dieu vous
remette de même vos péchés
envers lui.... et qu'il vous bé-
nisse !....

-Et, traçant sur l'auditoire le
signe de la croix, il se releva.

On peut juger avec quelle émo-
tion, quelles làrmes furent écou-
tées ces paroles !... Ceux qui étaient
là avaient vu ces admirables reli-
gieux au service des pestiférés,
service qu'ils appelaient un privi-
lége !.... ils avaient vu ces hommes,
dont un grand nombre étaient
morts, tout braver pour les soi-
gner.... les consoler.... et ils enten-
daient leur chef, leur guide dans
cette voie de charité et d'abnéga-
tion, demander un pardon qu'il
croyait dans sa sublime humilité
lui être nécessaire.

Le religieux prit une grande
croix, descendit les degrés de rau-
tel, traversa la foule et se mit à la
tête de la procession. Nous n'avons
pas besoin de dire si notre Renzo
fut attendri par cette demande dh
pardon !.... Il se posta pour exa-
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Miner attentivement chaque mm- qu'un orage.... Celui qui nous a -Belle espérance, et belle chose
bre de la procession.... Son cœur gardées jusqu'à présent daignera'à me dire en face
battait bien foit.... et néanmoins encore nous préserver. -Ah ! continua LuCI9, 'avez-
une espérance qu'il n'avait pas Les yeux de Ilenzo se voilent..., vous fait ?.et dans ce leu ?.
encore ressentie le soutenait.... son cour bat avec violence.., ses parmi tant de misères !.dans ce

Cependant le père Félice se mnit, genoux fléchissent... Mais cette lieu oi l'on ne fait que mourir !....
en marche, pieds nus, la corde au impression n'est que momentanéo -1l faut prier pour les morts,
con, et sa lourde croix dans la ... il se remet et court faire le tour répondit Renzo, et espérer qu'une
main... Son pûle visage rayonnait de la cabane l'une est couchée, bonne place les attend... Mais il
(le courage et d'espoir divin... Son l'autre, celle qui a parlé, est peu- n'est juste que ceux qui vivent
pas était lent, mais ferme. Immé- chée sur un petit se aient à vivre dans le désespoir....
diatement après lui marchaient les retourne et s'écrie -Mais, reuzo, vous ne pensez
hommes, plusieurs nu-pieds et cou- -Ah Seigneur, soyez béni pas ce que vous dites.... Une pro-
verts seulement d'une chemise. Lucia je vous trouve I.... je messe Jaite à la sainte Vierge, un
l'qis les femmes donnant la main vous trouve !.c'est bien n-ous.... voeu ?
aux enfants chanitaiet eng alter d vous êtes en vie! s'écrie Renzo ein -E t moi je vous is que ce sont
nantn avec les hommes le Miserere allant vers elle tout tremblant. des promesses qu'on ne doit pas
et le soni faible Le ces voix, la ps -Oh ! Seigneur, reprend Lucia faire.... puisque vous vouliez f.
eur (le ces vigages remplissaient pius tremblante encore, ous cere

l'âme dle pitié. l.nzi, grâce à la Qu'est-ce que cela? Pourquoi ? vous nommeriez votre fille Marie.
lenteur du(1- convoi, puit examiner ... La peste ?... Pour cela, je le promets aussi, moi.
avec .Soýu Chaque ieorsomîm.e... Avec. -Je l'ai eue, dit fenzo, et vous? -Ah !enzo, comment parlez-
les dernières s'évanouit ,oji espoir' -Ah ! moi aussi !... E t na mère2 vou ? ave u vzvu t aî

dLucia n'y était cb aJe ne l'ai ue e st àe ,Reîîzo pasa s Pr lasturo... je cris elle ces temps passés?... Comment par-
ý> ~ ~ ~ ~ uel sepot lez-vous?.. i ae-ospscdernière arc eelaccllhé bien... Mais vous, que vous etýs

adresa ne èrvete rièe emtre pàe etfaile Vou êts .que c'est que de faire un voeu,2

adr~rtorn ete s'écriee : ir nip

-i Sue àourtat fabe!Vosêe guérie Si vous aviez vu dans quelle situa-

-A ! Seger soye béniur !ortn

coupe de salots aL.cion je me suis trouvée ! Laissez-Pésus, et f eleva un p rani- i -Leé. Alors il se dirigea vers lae uraoulummi tt lsemis è !. l'am r cst du ciel, laissez-moi q our.
cloture que le père Crisýtoforo lui Renzo, pourquoi êtes-vous ici .Et elle s'éloigna de Renzo et
avait enseignée. Au prmier s, -Pourquoi, dit enzo, vous me s o

sréoadit Rezoit (espae qu'uane

il sb trouva dans le quartier desdemandez pourquoi . pourquoi
femmes. Voyat à terre une son- 'je devais Venir n?.... Avez-vous be- -Lucia, reprit Renzo, dites-moi

ailent.. s ir ans cee désesoir...

e dle selle, que les nil-i s'at- soin qiue je vous le dise R.eo A quius e pen.
tachaient au pied, il lui vint à l'es- i donc est-ce que je pensep? est-ce seriez-vous encore la même pour
prit qu'ee faisant de même cela lui que je ne m'appelle plus fetzo, et s.
servirait de passe-port, puis il coi- vous Lucia? -Homme sans cour ... répon-
auença s's recherches. -- Ah ! que dites-vous ? que -Eit Lucia, en retenant avec peine

il avait déjà parcouru bien du er ites-vous ?... ma mère ne vous a- ses larmes, quand vous rue feriez
chemin.., arrêté ses veux sar aient-elle pas fait écrirep dire .es paroles inutiles...., qui
les misères, lorsqu'i emptendit der- -Si elle ne n'a fait que trop seraient des péchés.... seriez-vous
r're lui n écrire, 'dit Rezo.... Belle chose ? content . Allez..., oh! oui, allez

-Ohé faire écrire à un pauvre garçon ... oubliez-moi.., nous n'étions pas
Et un comissaire lui ontrant errant.... tourmenté.., qui ne vous destinés .. nous nous retrouverons

le chambre : a jamais fait de mal ! maèe là-haut ! ... on n'est pas si long-
-Là! là ! on a besoin d'aide... -Mais, Rezo, puisque vous temppssur terre, allez ... tâchez de

ici le balayage est fini, savez ce qui en est, pourquoi ve- faire savoir à ma mère que je s is
11elzo, grâce àsa sonnette, était tnir ? pourquoi ?... guérie... qu'ici même Dieu m'a

pris pour un onalto cpil fit un -Pourquoi venir? Ah ! Lucia ! assistée en me faisant une bonne
sigue affirmatif et se hâta de se pourquoi Venir, fa e dites-vous 2. âme charitable, cette bonne signo-
drober à la vueg os employés en Après tant, de promesses.. lie ra.... qui est pour moi une seconde
se jetant de côté à travers les ca- sommes-nous plus vous et moi ?... mère.... J'espère que ma chere
bans ; puis il se baissa pour déta- ne vous Soie ttez-vous plus que mère sera Préservée de ce mal af-
chier sa sonnet t . Pans cette atti- -nous sommes fiancés ? freux....- et nous nous reverrons
tude, appueé contre unecloisoi, -Ah ! Seigneur, s'écria doulo- quand le Seigneur voudra... Allez
ae voix frappe on oreille... O reusement Lucia i joignant les .. pour l'amour.... de Dieu ! ne

ciel ! est-ce possible ? Il n'a d'âme ns et levant les yeux au ciel, pensez plus moi.... si ce n'et dans
que pour écouter... Oui... .oui, c'est pourquoi ne m avez-vous pas fait vos prières...
cette d cse tte douce voix di- la rce de m'appeler à vous?... Ecoutez, Lucia, écoutez.... Le
servirait de p Ah Lenzo, qu'avez-vous fait? Je père Oristoforo....

-De quoi avez-vous peur, bonne commençais espérer... qu'avec le -Quoi? edit Lucia. v
daine ? Nous avons passé pire temps... j'oublierais.... -Est ici.
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-Ici? où? comment le sa- ez-
vous ?

-Je lui ài parlé, reprit Renzo,
j'ai été longtemps avec lui.... et il
me semble qu'un religieux de son
mérite....

-Il est ici, sans doute pour soi-
gner les pestiférés, interrompit
Lucia. Mais l'a-t-il eue, la peste ?

-Ah! Lucia....j'ai peur... .grand'-
peur qu'il.... et Renzo hésitait à
prononcer ce mot si douloureux
pour tous deux....-j'ai peur qu'il
ne l'ait en ce moment !....

-Oh ! pauvre saint homme !.
Mais que dis-je, pauvre homme ?
1Pauvre nous !.Comment est-il?
qui l'assiste ?...

-Il est levé, répondit Renzo, et
:ssiste les autres ; mais si vous
voyiez comme il est défait !.... il
peut à peine se soutenir.... On a
fant vu de ces maladies qnu'on ne
s'y trompe guère

-Oh ! quelle douleur !.... Et il
est ici ?....

-Oui, pas bien loin.... comme
de votre maison à la mienne....
Vous vous souvenez ?....

-Oh ! très sainte'Vierge !...
-Pas beaucoup plus loin... Vous

pensez si nons avons parlé de
vous... Il m'a dit des choses ! et
si vous saviez qui il m'a fait voir ?
... Je vous le conterai... Il m'a dit
que je faisais bien de venir -vous
ehercher... que le Seigneur voyait
avec plaisir un jeune homme agir
ainsi, et qu'il m'aiderait à vous dé-
couvrir... ce qui s'est trouvé vrai...
Au reste, c'est un saint... Ainsi
vous voyez !...

-Mais s'il parlait comme cela,
c'est qu'il ne savait pas...

-Voulez-vous qu'il sache les
choses que vous faites de votre
tête, sans direction ?... Quand je
songe à celui qu'il m'a fait voir!...

Et il raconta la visite à la ca-
bane de'don Rodrigo... Lucia en

* pénétrée d'horreur et de pitié.
-Et, poursuivit Renzo, il a

parlé comme un saint, disant que
peut-être Notre - Seigneur Jésus.
Christ attend ppur faire grâce à ce
malheureux (je ne saurais le nom.
mer autrement) que nous le prions
enseinble pôur lui... ensemble..
entendez-vous ? insista Renzo.

-Oui, àui, nous le prierons...
(lit Lucia, chacun, où le Seigneur
nous mettrà... Il saura réunir nos
prières, lui !...

mal qu'il a commis dans celui-ci
n'est pas réparé ? tandis que, si
vous voulez... tout revient au
point où c'était... Ce qui est passé
- il fait sa pénitence ici-bas...

-Non, Renzo, non ! le Seigneur
ne veut pas que. nous agissions
pour accorder sa miséricorde...
Notre devoir à nous est de prier...
Si je fusse morte certa:ne nuit...
Dieu n'aurait donc pas pu lui par-
donner ? Et si je ne suis pas
morte... si je suis délivrée.....

-Et votre mère, reprit Renzo,
la pauvre Agnès qui désirait tant
notis voir mariés... ne vous a-t-elle
pas dit...

-Ma mère, interrompit Lucia,
ma mère me conseiller de manquer
à un vou ! ! ... Mais, Renuo... vous
ne savez plus ce.que vous dites !. 

-Oh! voulez-vous que je vous
dise ? Vous autres femmes, vous
ne connaissez rien à ces choses-là...
Le père Cristoforo m'a dit d'aller
l'informer dès que je vbus aurais
trouvée... J'y vais... et vous en-
tendrez ce qu'il vous dira !

-Oui, oui, allez, dit Lucia, allez
vers le saint homme, assurez-le que
je prie pour lui et que je lui de-
mande de prier pour moi...' mais,
pour l'amour de Dieu, ne revenez
pas ici me faire du mal... me ten-
ter... Le père vous expliquera les
choses... il saura vous mettre le
cœur en paix...

-Le cour en paix ! s'écria
Renzo ; oh ! quant à cela, non !...
Vous me l'avez fait écrire, cette
méchante parole !... et je sais ce
que j'ai souffert.,. et vous avez le
cœur de me le répéter !... Je vous
dis, moi, que me mettre le cœeur
en paix est une chose que je ne
ferai jamais... Vous voulez m'ou-
blier... vous... et moi je ne veux
pas vous oublier ! vous me faites
pérdre le bon sens !... Au diable le
métier ! au diable la bonne con-.
duiite !... vous voulez me condam-
ner à être enragé toute ma vie !
Et ce malheureux ? je lui pardonne,,

larmes :
-O très sainte Vierge ! venez à

mon secours !... vous savez que
depuis cette borrible nuit je n'ai
pas eu à passer un moment comme
celui-ci !... vous m'avez secourue
alors... secourez-moi encore...

-Oui Lucia, vous faites bien
d'invoquer la sainte Vierge... mais
pourquoi voulez-vous croire qu'elle
si bonne... la Mère de miséricorde,
puisse se plaire à nous faire souf-
frir.... moi du moins... Elle vous
aurait donc secourue pour après
vous mettre dans la peine ? .. Si la
vérité est que vous m'avez pris en
haine... dites-le... parlez claire-
ment ....

-Par charité, Renzo.... par cha-
rité.... et au nom de vos pauvres
morts, cessez, cessez.... ne me faites
pas mourir.... ce serait un mauvais
moment.... Allez voir le père Cris-
toforo.... Recommandez-moi à lui...
ne revenez plus ici.... ne revenez
plus....

-- J'y vais, dit Renzo, mais je
reviendrai.... quand ce serait du
bout du monde....

Et il disparut.
Lucia se laissa tomber à genoux

près du lit de sa bonne compagne
et se mit à pleurer abondamment.
Cette femme était une riche mar-
chande de Milan, âgée d'environ
trente ans ; elle avait, en quelques
jours, perdu mari et enfants, et elle
fut portée au lazaret dans la même
cabane que Lucia, comme celle-ci
allait un peu mieux et retrouvait
l'usage de la raison qu'elle avait
perdue au début de la terrible
maladie, ce qui était si fréquent !
Lucia s'était alors empressée auprès
de la compagne que Dieu lui en-
voyait, et bientôt une tendre amitié
s'était formée dans le cœur des
deux alffligées. L'intimité avait éti,
d'autant plus facile que la petite.
cabane ne pouvait contenir qui-
deux personnes. La marchandt,
s'était promis de ne pas quitte.-
Lucia lorsqu'elles sortiraient du

-Mais ce sont ces paroles, re- Dieu le sait, du fond de mon
prit Renzo, et c'est un saint qui coeur... Que vous ai-je donc fait ?...
paile... et il ne m'aurait pas parlé Est-ce parce que j'ai souffert que
de la sorte si la chose ne devait pas vous me repoassez ? parce que j'ai
se faire... Et l'àme de ce pauvre été persécuté ? parce que j'ai passé
homme ? J'ai prié et je prierai si longtemps loin de ma demeure
pour lui ainsi que pour un frère... et loin de vous ? parce que dès
Mais comment voulez-vous qu'il que l'ai je pu je suis venu vous
puisse, le malheureux, être par- chercher ?...
donné dans l'autre monde, si le Lucia s'écria les yeux baignés de
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lazaret, et de la garder près d'elle, pondit d'un air serein le hon reli- -Mais n'est-ce pas péché de
comme une fille, avec l'assentiment gieux revenir en arrière, de se repentir
de la bonne Agnèse. Lucia, néan- Et prenant Lucia à part, il d'une promesse faite à la sainte
moins, réservée ainsi que nous la ajouta: yierge ? dit Lucia le cour violem-
connaissons, n'avait pas confié ses -Ecoutez,je ne puis rester qu'un ment agité par l'espérance qui se
aventures à la bonne signora , instant... êtes-vous disposée à me présentait à elle.
mais, dans le moment présent, au donner, comme autrefois, votre con- -Péché ! ma fille ! péché de re-
milieu des sentiments qui l'oppres- fiance ?... courir à l'Eglise, de demander à
saient, elle soulagea son cour en -Oh ! n'ètes-vous pas toujours son ministre qu'il fasse usage de
lui e-niant sa douloureuse his- mon père ? l'autorité qu'il a reçue d'elle et
toire. Laissons-les donc ensemble -Eh bien ! ma fille, qu'est-ce qu'elle a reçue de Dieu !... Je bénie
pour retourner près de Renzo. que ce voeu dont Renzo m'a parlé ? Dieu qui m'a donné, tout indigne

Il arriva promptement, on peut -C'est un vœu que, dans une que le suis, un tel privilége ; et si
le penser, dans la cabane du père grande tribulation, j'ai fait à la vous demandiez à être déliéa de
Cristoforo et, ne le trouvant pas, il sainte Vierge... de ne pas me ma- votre vou je n'hésiterais pas à le
le chercha et l'aperçut non loin de rier. faire.... je désire même que vous
là qui assistait un moribond... il -Mais avez-vous pensé alors que me le demandiez.
le vit lui fermer les yeux, se mit vous étiez liée par une autre pro- -Alors... alors, dit Lucia toute
lui-même à genoux pour prier, et, messe? , troublée par sa pudeur, je le de-
lorsque tout fat fini, il s'avança -Comme il s'agissait de la sainte mande.
près du père auquel il raconta ce Vierge... je n'y ai pas pensé... Le religieux fit signe à Renzo
qui s'était passé dans son entrevue -Le Seigneur, ma fille, agrée les d'approcher, et, s'adressant à Lucia,
avec Lucia... son vou, etc. sacrifices qui lui sont offerts quand il dit à haute voix :

-Dis-moi, est-elle loin d'ici ? ils sont nôtres... il veut le cœur et -Par l'autorité que j'ai reçue de
demanda le père. la volonté. Mais vous ne pouviez notre sainte mère l'Eglise, je vous

-Oh ! non, père ; à quelques lui offrir la volonté d'un autre déclare déliée du vou de virginité,
pas de l'église. envers qui vous étiez engagée. annulant ce qu'il peut avoir eu

-Attends-moi un instant, dit le -Ai-je donc fait mal,monipèe ?.. d'inconsidéré, et vous libél·ant de
père, et nous irons ensemble. -Non, pauvre enfant...'non... je toute obligation que vous pourriez

-Vous lui ferez comprendre, crois même que la Vierge divine a avoir contractée par ce vou. Retour-
n'est-ce pas, père.... écouté l'intention de votre cœur nez en pai et sécurité à vos anciens

-Je ne sais rien, mon enfant, il affligé et l'aura offerte à Dieu pour projets. Demandez à Dieu lesgrâces
faut que je l'entende... vous! ... Mais, dites-moi, avez-vous nécessaires pour être une sainte

Le religieux, quelques instants consulté là-dessus ?... épouse, et pensez avec confiance
après, s'acheminait avec Renzo -Je ne pensais pas que ce fût qu'il vous les accordera d'autant
vers la cabane de Lucia. mal... et que je dusse m'en confes- plus abondantes après ce que vous

Le temps devenait de plus en ser.... et l'on sait qu'il ne faut pa, avez souffert!
plus sombre ; des éclairs sillon- raconter le peu de bien que l'on a Le lecteur peut s'imaginer ce que
naient les nues, des grondements pu faire.... ressentit'Renzo en entendant ces
de tonnerre se faisaient entendre. -Vous n'avez pas, ma chère fille, paroles.... Ses yeux cherchèrent

Le père Cristoforo marchait péni- d'autres motifs qui vous empêchent ceux de Lucia, mais elle les tenait
blement, oppressé par la chaleur de tenir la promesse faite à Renzo? baissés....
étouffante, Renzo le précédait. Ar- -Quant à cela, père.. pour moi.. -Et toi, Renzo, reprit le père,
rivé devant la porte de la cabane, quels motifs ?.non.... je ne pour- rappelle-toi que si l'Eglise te rend
il dit d'une voix tremblante rais dire rien, répondit Lucia toute cette compane, ce n'est pour te

-C'est ici !-Ils entrent.... troublée... procurer une consolation temporelle
-Oh ! les voilà ! s'écrie la bonne Et son pâle visage se couvrit qui, quelque grande "'elle soit,

signora. d'une vive rougeur... doit toujours finir par la douleuret
Lucia se retourne.... -Croyez-vous, reprit le vieillard, la séparation; mais elle le fait pour
-Oh! que voisje ?... O pèrque Dieu a donné à son Eglise vous mettre tous les deux sur la-Oh itf! qevi-e O pèel'au.torité de remettre et de retenir, voie d'une joie ineffable qui n'auraCi istoforo 1 selon ç1u'elle le trouve mieux, les pas de fi..-Aimiez-vous comme
-- Hé bien ! Lucia, dit le père, £-li bin! uci, dt l pèedettes et les obligations contractées des compagnons ac voyage, avec la

<le quelles peines le Seigneur vous envers lui....pensée que vous devez véus séparer
a délivrée! Vous devez être heu- -Oh! oui, je le crois, dit pieu- un jour, mais avec lespoir de vous
r-eust d'avoir toujours espéré en sement Lucia. retrouver ensemble dans l'éternité.
lui ? -Sachez donc, ma fille, que, Rendez grâces au eiel qui vous a

-oh ! oui ! Mais vous, père? placés dans ce lieu pour sauver conduits à cet état par eapAiies et
Mon Dieu! que vous êtes changé !... les âmes, nous avons reçu les plus.les misères, pour vous disposer à
Comment voIs portez-vous ?... amples pouvoirs de J'Eglie, et que un contentement *tranquile et
Dites, comment vous portez-vous ?.. par conséquent je puis, si vous me recueilli. Si Dieu vous donne aes

-Comme Dieu le veut, et comme le demandez, vous relever de votre enfaiis, éle#cz-les d'abord pbur lui..
p- sa gr-ce je le trouve bon, ré- voeuce inspiriz-leur sou amour celuide



tous les hommes.... Vous serez sûrs n'avons plus rien à faire ici... Par- prier pour lui ! Que Dieu t'accom-
de bien les guider dans tous les tons, pagne et te bénisse toujours !
actes de-la vie ! Lucia, continua-t.il, -Ah ! père, vous verrai-je enco- -Ah ! cher père... nous rever-
Renzo vous a-t-il dit qui il a vu re ? dit Lucia. Je suis guérie,.moi rons-nous ? nous reverrons-nous'?
ici ? qui ne fais nul bien ians ce monde. i -Là.haut,je l'espère mon enfant!

-Oh ! père, il me l'a dit ! Et vous ? En disant ces mots, le religieux
-Vous prierez pour lui.... ne -Il y a longtemp3, mes enfants, quitta RZenzo. Celui.ci, après l'avoir

vous en lassez point... et vous que je demande à Dieu une grâce suivi des yefix d'aussi loin qu'il
prierez aussi pour, moi... Mes en- bien grande... celle de finir mes put, jeta un regard de compassion
fants, je veux vous laisser un sou- jours au service du prochain... s'il sur ce séjour de misère et de dou-
venir du pauvre moine ;-et il tira veut me l'accorder maintenant. J'ai leurs, et sortit.
de son panier une boîte en bois besoin que tous ceux qui ont de la
commun, mais tournée avec un charité pour moi m'aident à remer- (La fin au prochain numéro)
certain fini, qui était dans le goût cier Dieu... Allons, donnez vos
des capucins pour ces ouvrages, et commissions à -Renzo pour votre _ _0

il continua :-Là-dedans est le reste mère. 1
du pain... le premier pain que j'aie -Racontez, lui dit Lucia les
reçu par charité... le pain du par yent baissés, ceque vous avez vu..
don... Vous en savez l'histoi -.. dites-lui que j'ai trouvé une autre
Je vous le laisse, conservez-le..:.. mère ici avec laquelle j'irai la
vous le montrerez à vos enfante.... rejoindre le plus tôt qu'il, me sera (Cueillie dDs 1a4uif dune jeune fille de i

ils viendront dans un triste sièolp, possible... et que j'espère, oh ! oui, i
au milieu des orgueilleux et des que j'espère la trouver en bonne Vous demeurez en face
provoçateprs....... Dites-leur qu'ils santé. De l'antique cité
pardonnent... toujours... toujours.. -Si vous avez besoin d'argent, Où jadis notre race
tout... oui, tout ! et qu'ils prient dit Renzo, j'ai- -celui que vous A vaillamment lutté
pour le pauvre capucin !... m'avez envoyé, etc...

Il présenta la boîte à Lucia, qui -Non, interrompit la veuve, j'en Elle a donné sa vie
la reçut avec respect comme une ai, moi... je n'en -." que trop !... Pour la.France et le roi,
relique... Puis, avec calme, le bon -Allons ! répéta le religieux, Et gardé son génie,
père reprit : allons Son langage et sa foi

-Dites-moi, quel appui avez- -Au revoir, Lucia, et de nêmep
vous à Milan ? et qui vous conduira pour vous, bonne signora! reprit Dans le sample dierr,
à votre mère, que Dieu yeuille avoir Renzo ne trouvant pas de mots pour Repose la poussière
conservée en bonne, santé'? exprimer les sentiments dont son Et du faible et du fort...

-Cette bonne signora, dit Lucia, cœur était plein.
qui est pour moi une mère... No-is -Qui sait, dit Lucia, si Dieu ne Q. B. (.
sortirons ensemble d'ici... nous fera pas la grâce de nous

-Que Dieu la bénisse ! dit )e retrouver tous ensemble ?
religieux. -Qu'il soit toujours avec vous de.D

-e voVs remercie, dit la veuve, et qu'il vous bénisse! ajoutadleepère
de la consolation que vous avez Cristoforo.D-Et il sortit accompagné l a pinie
apportée à ces p»-nivies créatuèO... de Renzo.o
Jl'a-vais espéré garder près de moi La soirce s'avançait et l'orage
la bonne Lucia... mais je la ràmé- était iminent. Le capucin offrit Puisque dans le monde tout fume,
ierai à sa mère, et, ajôuta't-ellP à au jeune homme un abri dans sa Puisque tout fuma e dans les cieux
demi-voix, je me chargerai de son cabane; mais celui-ci avait grande Chez les mortels le vil bitume,
trousseau ... J'ai plus de bieu qu'il hâte de partir. Puisqu'il ne pou. 'encens pur chez les bienhîeureux;
ne( me faut ... et il ne me reste plus vait plus .revoir Lucia et que lePuisque eni fumant le quinquet brûle,Puisqueen brl lant fume '
prsonne avec quile partager.., père ristoforo serait occupé de ses Le Soleus uns sle ier,

uidans l cai ulert

-Ainsi, dit le père, vous pou-vez mourants, Renzo voulait quitter le Et là. chemiuée, en hiver ;
faire un grand sacrifice au Seignetr, pla3 tôt possible le lazaret pour puisque Dieu lance sur la tpos-s
et beaucoup de bien à ceux qi aller conter ses grandes nouvelles. Ce boqut de>cigare fumant

ouffrent... Je nevous ecommande à la bonne Agnèse et la tirer de. Que l'on appellele tonnerre;
donc pas Lucia, puisque je ovos l'inquiétude où elle était sur. Lucia. Puisque du couchant au levant
qe vouslaregardez comme vous. qu'ilfurent au milieu de l'ave- Et u Mont-Vésuve à la Lune,

e às rest plsaToufu en haut, tout fume eé' das,'ieus pl.. le rel lu dant Suivant cete rpglr commune
la qui e Lucia.. i e lae en était en L ca pc o Pouiquoi ns lrerions-ous pasflagellant, et i, aó peea erouves cette bonne

(111e vousfnssiez réunies ici toutes -Agnése, ce que Dieu veuille, fais-'.
deux, a donn me chane et à l'autre lui. mes compliments, et dis-lui, -s s

n se preuve die son amour, Ah çà! romme à tous ceux qui se souvien-
dit-il ouen- s'adressant à Renzo, nous nent du pauvre frère Cristoforo, de
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ou>011r l'ilbtn des Familles.-

UN GRAND IKINC U

1

Un grand vaincu
Etncore quelque sornette mili-

taire, je suppose.
Il y a bien assez de poudre dans

l'air, pour ranimer notre ardenr
belliqueuse, sans avoi:- besoin de
recourir aux récits plus ou moins
fantaisistes des défaites même glo-
rieuses, d'un faux prophète quel-
conque.

--Pardon !
Le grand vaincu que je désire

vous introduire n'est i, un frère de
l'illustre El Mahdi, ii son petit
cousin ;

C'est purement et simplement un
jeune célibataire de quarante-cinq
ans, bien frais, bien portant, n'ayant
de sourires que pour sa noire che-
velure, émaillée de. paillettes
argentées et ne caressant aucune
chimère, si ce n'est celle d'un ubli
inconcevable des charmes du sexe
qui a le monopole des minois les
plus roses et les plus séduisants.

Homme très actif, turbulent à
ses heures, cumulant sans cesse
arguments sur argumerts, dilem-
mes sur dilemmes pour prouver que'
les femmes et les bébés sont l'Su-
vre la plus inutile de la création,-
ses dispositions belligérantes, ne
répondaient certes pas au nom de
Pacifique, dont il était l'unique
possesseur.

Pour tout dire, Pacifique prisait
beaucoup les délices de cette vie -
c'était du.moins son opinion,-mais'
comme tout soleil a son ombre,
notre héros voyait toujours une
nuée qui obscurcissait l'horizon de
sa félicité : c'était de ne pouvoir
résoudre le mystère de l'existence
de la femme et s'expliquer comment
le Créateur avait pu commettre une
aussi grave méprise.

Ce point d'interrogation, co.mme
un fantôme malin, le hantait nuit
et jour ; son compagnon de man-

sarde avait beau multiplier les pro-
diges de sa science homéopathique
rien n'y faisait, et maître Pacifique
dépérissait à vue d'oil

Un beau jour, n'y tenant plus,
il résolut d'ntreprendre comme le
pigeon de Lafontaine :

Un voyage en 10intain p>ays

et de découvrir, s'il était possible,
sur une plage étrangère la solu-
tion du problème auquel il avait
consacré ses meilleures années.

Il dit donc adieu à son hôte, à
son gîte, à ses paperasses grimaçan-
tes, à ses parchemins poudreux et
gagna la gare la plus voisine, avec
l'intention de s'éloigner par le pre-
mier convoi venu, d'un séjour si
peu propice aux nobles et subhmes
:nspirations.
f- • 1.1

Cheminant tant bien que mal,
sur le pavé de l'avenue Peel, Paci-
fique dévorait microseopiquement
l'espace. .

Ce n'était pourtant point l'ava-
rice qui le faisait voyager si écono-
miquement sur ses bases.

Son dada de prédilection en était
le seul coupable.

Prendre une voiture -our lui
était le synonyme de prendre une
femme, et comme il estimait -la
femme tout autant que les galères:

' vous pouvez juger si, logiqueme.'"
il devait se prélasser sur la bour-
rare du plus humble des coupés

Pourquoi son voisin avait-il une
voiture ?

C'était pour promener sa digne
moitié.

Un homme bien né, ayant cons-
cience de sa dignité ; un célibataire
de qualité, selon le cour du Bour-
geois Gentilhomme de Mc.lière,
ne devrait jamais se permettre l'u-
sage de tels véhicules si ce n'est
dans le cas de grave nécessité-et
comme rien ne pressait Pacifique,
il poursuivait lentement sa route,
en brodant à mi-voix sa thèse favo-
rite.

Mais il avait compté sans les
cinq minutes perdues à admoneste
sa cravate, qui s'étaitmontrée revê-
che à ses recommandations de rester
sage durant le voyage et de ne pas
se refrogner en un noud disgra-t
cieux, tout à fait indigne d'une
cravate bien élevée ;

Et les cinq autres minutes em-
ployées à chercher une paire de
bas dépourvue de ventilateurs aux
extrémités et de fenêtres au talon.
Ce mal était irréparable, il' s'était
finalement consolé par la pensée
que sous le cuir épais de ses douze
points, bien fin serait celui qui
décou-rirait la nudité de son talon.

Ce qui fit que pour ne pas man-
quer le train qui se mettait déjà en
marche, Pacifique dut fouetter Ros-
sinante, et après un exercice de
jambes assez violent, se précipiter
tout ruisselant de sueurs et exténué
comme un cerf aux abois dans le
dernier wagon du convoi.

Il était dit, èe jour-là, que notre
h6ros tomberait de Charybde en
Scylla.

Le wagon était comble.
Toutes les -banquettes occfipées.
Il 'y avait bien encore un, siège

libre, mais une dame occupait le
siège voisin... et Pacifique qui ai-
mait tant le contact des damxes

Allait-il lui tenir comp gnie ?
Fi ! quelle horreur!
Un célibataire de qualité, y pen-

saz-vous
Un rhumatisme entèté lùii Para-

lyse le genou.
Dileiume eftibarassant.
Il lui faut ou rester debout et

souffrir physiqienient les caresses
stimulantes d'un r'.mmatisnia ou
'asseoir et souffrir moralement le
oabil inépuisable d'unè fille d'Eve.

Point de milieu.
Pacifique, non encore vaincu,

veut tourner la difficulté en gagnant
un autre wagon, mais l'exulamation
laconique d'un employé qui l'attend
sur le seuil, ruine sa deimière espé-
rance :

-Plus de. place, ici, monsieur !-

Que faire ?
Volontiers il se fut écrié, traves-

tissant à cet effet les imprécations
de Camille dans Corneille:

Femme, l'unique objet de mon ressentiment,
Fenime qui ln'a vu naî tre et que mon ceur abhorro 1
.......................................... .......................

Mais il n'avait pas le loisir de
pousser aussi loin le tragique ,de
sa position,; mettant donc tout.scri-
pule de côté et laissant, pour la
première fois, le physique l'empor-
ter sur le moral, il. se dirige, tout
penaud, vers la dame de ses..b en-
nuis.
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III dicules pour tout autre, mais re- contraire !.... Mais ce bébé est
dontables, terribles à ses yeux. votre véritable photographie : nez

-Ce siège est-il retenu? deman- Il voulut fuir ce lieu, quitte i identique, même expression das
<la brusquement Pacifique. rester debout, mais son rhuma- le regard, on ne saurait trouver

-Non monsieur, répondit une tisme lui fit sentir qu'un' bloc as une ressemblance plus parfaite !
voix douce et perlée, et notre céli- continental ne lui permettait plus Pacifique rôtissait sur ce brûsier
bataire s'aperçut que son interlocu- de quitter son poste. d'un nouveau genre et s'agitait
trice avait de beaux yeux rêveurs, Résigné en apparence à subir le comme un diablotin dans l'eau
bien bleus et bien veloutés, une rigorisme de la fatalité, il sortit bénite.
bouche mignonne enchassée dans maclinalement son journal de sa Lui, si chatouilleux quant à son
les lèvres de rubis et une cheve- poche et voulut lire, mais ficht le e3,térieur, lui, dont les avantages
ire rappelant les boucles dorées bébé n'entendait pas qu'on lui fit physionomiques, que l'on me par-

des poètes. l'impolitesse de l'oublier, et ga- donne l'expression, n'admettaient
Mais que lui importait tout cela. zonillant son refrain des diman- aucun rival : on osait comparer sa
La perspective d'une banquette ches, il caressa l'oreille de notre figure à la face disgracieuse, gras-

isolée lui aurait bien autrement lecteur des flots d'ne harmonie si souillante d'un bébé
souri. entraînante qu'il lut remettre son Quelle audace !

Il s'assit en soupirant et la dame journal où il l'avait pris avec la UJne femme, seule, pouvait Ca-
reprit sur ses genoux le paquet qui ferme résolution de s'adresser à la lomnier si malicieusement ses
reposait auparavant sur la bourrure prochaine réunion du Congrès pour attraits.
où se lamente act.ellement notre obtenir un acte séquèstrant les -Ah je comprends maintenant,
Ulysse en herbe. femmes et les bébés dans un char -fit la dame, comme si, après un

-Vous feriez mieux de mettre ce spécial. moment de réflexion elle en était
paquet sous la banquette, suggère "Dans l'intervalle, Pacifique avisa venue à la véritable conciusioi,--
timidement Pacifique. un voyâgeur qui faisait ses prépa- cet enfant est sans doute issu d'un

La dame toute étonnée, ne dit ratifs de départ et il ambition- premier mariage de madame et vous
rien mais soulevant délicatement nait d'être l'héritier de son siège. avez convolé avec elle peu après le'
un coin de l'enveloppe bordée du L'heure de la délivrance va son- décès de son premier mari. N'ai-je
prétendu paquet, elle découvre aux ner enfin, pensait-il. pas bien deviné ?
yeux stupéfaits, ébahis, de notre Une dame sasez âgée, drapée -Parkersburg !-crie le condue-
vieux garçon, le profil gracieux du -'ans un long châle gris et coiffé teur-hâtez-vous, hâtez-vous, cinq
visage rose d'un chérubin. d'un énorme bonnet vint lui prou- minutes seulement pour les rafraî-

Puis, dans ce langage si connu ver encore une fois que l'homme chissements.
des mères ; propose et que Dieu dispose. La dame au bébé se lève préci-

-Chéri veut-il faire dodo sous A peine le siège convoité était-il pitamment.
la banquette comme le petit ca- vacant, que la dame en question Pacifique la croyant au terme de
niche blanc de l'oncle Bibi ?... vint s'y inétaller au grand désap- son voyage, s'en réjouit bear2oup
Non, n'est-ce pas ?... Ne crains Tien pointement de Pacifique, et se mit naturellement et pour hâter davan-
chéri, maman n'écouter-a pas ce à converser avec sa jeune voisine. tage son départ, il crut bon de lui
menomme... elle n'écoute jamais -Cher petit ange.... comme il prodiguer enfin un atome de com-
les vieux menomme barbus... ils estjoli!.. Quel âge a-t-il madame? plaisance.
sont trop malins ! -Presque neuf mois, répondit la -Pourrais-je 1 ous être utile en

Et le bébé, fort dé la promesse jeune mère avec orgueil. quelque chose, madame ? fit-il
maternelle, de menacer son auguste -Cher petit... je le croyais beau- galamment.
voisin de ses deux petits poings, coup plus âgé, tant il est merveil- -En effet, mon cher monsieur,
en poussant un cri de triomphe. leusement développé... en vérité, ayez donc l'obligeance de veiller

Une sueur froide glaça les mem- madame, vous devez être fatigué de sur mon Chéri pendant que je vais
bres de Pacifique. porter un si lourd fardeau. aller prendre une tasse de café.

Jamais, non jamais, durant sa -Moi ! du tout.... mon fardeau Et avant que Pacifique put décli-
longue carrière il ne s'était trouvé, est si léger.... une plume me lasse- ner un tel honneur et proteste-
si près d'une feuime et d'un... Irait davantage ! qu'il n'avait jamais eu l'intention
bébé ! -Peut-être, mais moi, je ne de lui rendre tn tel service. il avait

Il avait servi deux ans dans serais pas aussi patient et je le l'enfant dans les bras et l dame
l'armée, il s'y était même dis- passerais bel et bien à son papa- disparaissait parmi les passagers
fingué et avait conquis une épau- poursuivit la daine en gratifiant qui sortaient, sans remarquer la
lette ; il avait'vu le feu de près et Pacifique d'un -ir de reproche. grimace grotesque que ne put s'em-
plus d'une fois il avait affronté -Je ne suis pas son père, grom- pêcher de faire l'heureux déposi-
l'impitoyable mitraille, maisjamais mela celui-ci en rabattant brusque- taire de sontrésor.
il n'avait tremblé comme il.trem- ment. EuI Ës yeux, les larges bords
blait en ce moment, en voyant ces de sòu-digne couvre-chef. IV
deux petits 'poings comme deux ;-V-aiment !... vous -voulez ba-
gueules brûlantes de canons le me- diner, je crois.... Je mettrai ma' De même que Calypso regrettait
nacer de foudres impuissantes, i- main dans le feu avant de croirele 1beaucdup le départ d'Ulysse, aiasi
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Pacifique ne pouvait se consoler de qu'une nouvelle voisine vint l'in- "
l'absence de la mère de l'enfant. terrompre : 1

Quel changement dans ses idées? -L'aimable enfant.... lé gentil
Il avait vu avec la plus grande bébé !.... Quel âge a-t-il, monsieur!

Joie, sez apprêts de départ, et main-, -Je l'ignore.
tenant il souhaitait ardemment son' -Ah !.... et pleurez-vous votre vi
retour. Toujours inquiet et crai- épouse depuis longtemps ' n
gnant sans cesse un malheur : d'un -Je n'ai jamais eu de femme! ge
Sil il veillait sur l'enfant qu'il -Est-ce possible !... elle s'est
enait au bout de son bras et d'autre donc enfui du toit conjugal en vous m

il surveillait l'issue par où devait laissant ce petit bijon ? Comment e
revenir sa libératrice. pouvait-elle abandonner ainsi un

Bientôt tous les passagera firent époux aussi tendre, aussi complai- si
leur rentrée, le signal du départ Isant et oublier les caresses de son su
retentit, le convoi s'ébranla lente- blond chérubin.
ment puis accéléra sa course et de -Coáiment, fit un voisin, vouslibératrice............ point!

On pont juger de la stupeur de 'avez plus d'épouse, monsieur, pa
Pacifique. mais vous êtes précisément dane~p

Poiu n aima position !.... Je l'aimais bien 8rPoru ncélibatairequitraversait pourtant, ma pauvre Joséphine, à.la rue mille fois, pour ne pomt mais Dieu me l'a enlevée. Un ar
rencontrer un bébé, la perspective ange maintenant, les ailes étenduesn'était pas riante. prie sur sa tombe... oh que je com- en

-- Aie !... Aie !... crie-t-il à l'em- patis à vos douleurs, à l'angoisse dr
ployé. Arretez le train... on a ou- que vous avez dû éprouver au mo- P
blié une Dame... arrêtez-le mimé- ment de la séparation.
diatement ! A ce moment, l'enfant se mit à gi

-Et pourquoi ? crier à tue-tête. ' un
-Elle a laissé son enfant ! -11 va certainement mourir, dit1ca
-Qui ?... votre dame !... à ne la vieille dame. cir

vous affligez point ? cela se voit -Mourir, vous n'y pensez pas ! ensouvent ; ne craignez rien, elle dit Pacifique, plus mort que vif et Siosaura bien vous rejoindre par le à qui la perspective de porter un dé
pi ochain convoi. 1 lit

-Je vous dis d'arrêter !..... je
vais devenir fou !... Mon Dieu que
vais-je faire ?..... je vous en prie,
monsieur... . retournez à Parkers-
barg.. je vous donnerai cinq...
dix... vingt...... cinquante piastres'
pour votre trouble !

-- Je n'ai aucune objection à rece-
vo Ir l'argent, mais fussiez-vous l'un
des Rtofhschild, je ne pourrais rien
faire pour vous.

Et l'employé passa outre.
-- Fatalité ! ... tout m'abandonne

..... oh comme je regrette d'avoir
entrepris ce voyage, s'il était à
recommencer je...

Un coup de parasol coupa court
son monologue.

-Pardon monsieur-- dit la dame
qui l'avait fait endever dans l'en-
tretien précédent-vous allez étourf.
fer cet enfant; ne voyez-vous pas
que vous le tenez la tête en bas ?
Vous devriez avoir honte, monsieur
de traiter une faible créature de la
sorte... un hôràme de votre espèce
n'aurait jamais dû se marier !

La dame allait poursuivre lors- 1

cadavre ne plaisait. guère.

-Oh que sa mère est ingrate...
infidèle ! remarqua l'autre voisine
avec cornpas-ion.

-Prenez-le, ma bonne dar,'
prenez-le, .e vous donnerai cent
piastres si vous me rendez ce -er-
vice.

V

-C'est cela, c'est bien cela-
s'exclama tout-à-coup un homme
au nez pointu, en frottant ses lu-
nett's-un enfant n'est-ce pas, mon
cher monsieur ?.... c'est peut-être
celui que l'on cherche.

-Que voulez-vous dire? s'écria-I
t-on de toutes parts.

-Ecoutez ! et dépliant son jour-
nal, il lut d'une voix chevrotante
et nasillarde l'annonce suivante:

"Enlvemet.-Enlevé de la ré,,iàen1ce de
«<son père, durant la nuit de mardi à mer.
"credi, un enfant du sexe masoulin; agé,
- de neuf mois; il a les yeux bleus; la
"chevelure noire et dénote beaucoup
d'intelligence. Toute personne le rap-

"portant au No 10, Rue-ou pouvant don-
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-C'est bien lui :-murmura la
eille dame-yeux bleus, cheveux
oirs, dénotant beaucoup d'intelli-
nce, on ne saurait s'y tromper.
-Certes non-poursuivit l'hom-
e aui lunettes-et mon devoir
t de...
-Oh prenez-le, mon bon mon-
eur -dit Pacifique d'un accent
ppliant, je donnerais tout au
onde pour m'en débarasser.
-Sans doute que vous le feriez,
on brave, mais je ne l'entends
s de cette manière, sachez que je
is magistrat, mot-sieur, magistrat
A'lbany et comme tel, je vous
rête au nom de....
-Je vous jure que je ne l'ai pas
levé... elle est sortie pour pren-
e une tasse de café ! - gémit
cifique. .
-Ne vous fatiguez point l'ima-
nation à inventer une fadaise,
e able des temps mythologiques,
r vos réponses incohérentes, les
constances dans lesquelles cet
fànt se trouve en votre pgsses-
n, votre empressement à vous en
partir fout prouve votre culpabi-
é et quant à vous, messieurs-
ntinua le digne magistrat en
dressant aux autres passagers
ons 'êtes tous gens d'honneur et

us avéz'tous des épouses et des
fants ou du moins vous devez en
oir, vous partagez tous l'a#xiété,
filiction des parents de ce petit
fortuné, je compte donc sur votre

"éreur concours pour m'aider à
rveiller ce gredin jusqu'à ce que.
us puissions en disposer entre
mains des autorités.

--Vous me rendrez compte de
tte nouvelle insolence - hirla
cifique, écumant de rage-je vous
înerai devant les tribunaux et
n me rendra justice partout où
existe une justice !
Jne violente ecousse ébranle

Xs le wagon et le convoi s'arrête.
rous les passagers redoutapt un
ident se prêipitent aux fenêtres.
-La locomotiv.e est. épuiséa.ob-
ve un'mahn.
-iùile sct 'brisé la-patte remar-
e un rival.
En effet l'une des- :ý<nes de ]a
omotive venait de se briser.
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VI

Deux heures se sont écoulées.
Le train va repren"re sa course,

sans apportr aucune amélioration
à la position critique de notre héros.

Il avait bien tenté de s'esquiver
sans bruit lors de la confusion géné-
rale, mais par malheur le magistrat
et deux autres voyageurs s'étaient
dressés, menaçants à ses côtés et lui
avaient rendu toute tentative d'éva-
sion impossible

Il n'avait plus d'espoir.
Soudain la portière du wagon

s'ouvre avec fi ackas.
-Mon chéri, mon Isauvre chéri!
L'émotion suffoque Pacifique.
Il a reconnu la voix de celle qu'il

désirait tant revoir.
D'an bond elle est dans ses bras,

elle lui enlèvé l'enfant.
-Mon chéri.! mon ange adoré !.

s'écrie-t-elle en le couvrant de. bai.
sers- que je vous remercie monsieur
de votre bonté-poursuivit-elle en
pressant vivement la main de Paci-
tique.

-ous êtes mon bon ange-fit
ce dernier ému-car vous brisez les:
clmin de ma captivité.

Le >isage du magistrat s'était
allongé démesurément.

- Ce n'est donc pas un enfant
volé ? hasarda-t-il timidement.

-Non ceites dit la .mêre indi-.
gnéez.c'est non enfaut- Mfronsieur,
l'unique souvenir de mon mari qui
n'est plus ! . i

-Alors, veuillez recevoir mes
très humbles excuses-dit le ma-
gistrat à son ex-prisonnier-je... je
ne pensais pas... je ne croyais pas,
qu"...

-- Mêlez-vous de vos propres
affaires, répondit brubquement Pa-'
cifique, c'est le meilleur conseil
qne je puisse vous donner pour
l'avenir.

L'accident arrivé-àî'a locomotive
avait favorisé topt spécia1.ment,
notre célibataire.,

Le coivoi Sui ant áiti jýu re-
joindre celui qui le pbàit' et për-
mettre à sa libératnice -d'appraître'
au moirient O .il 'y attendait. Ie1
moins..

Quereste-t-ià ajoute?
Peu 'de chose. il est yrai, mai4-.

beaucoup ai.on l« ,considè1e. à tra-
vers.]e.. prisme dont Pa'cifique sel
servait jadib po6 r nuancer ses
thèses anti-sociales.

Ce dernier et la jeune mère de-
vinrent très intimes dans la suite
du voý age.

Pacifique, oubliant ses préven-
tions contre le sexe joli, se permit
d'ajourner son voyage d'outre mer
pour fixer ses pénate, dans la cité
même où résidait la jeune veuve.

Il s'informa d'abord de la santé
du bébé.

Puis de la santé de madame!
On devine le reste.
Il ne put résister bien longtemps

à la tempête que l'amour prépa-
rait depuis tant d'années dans son
cour.

Elle éclata etmalgré ses antécé-
dents incorruptibles, malgré ces di-
lemmes convaincants, le mariage
avait lieu quelques mois plus tard
et Pacifique avouait, tout en fai-
sant ses réserves, que s'il avait re-
traité c'était du moins avec les
honneurs d'un " grand vaincu ".

Tout va bien, qui finit bien !
CH4kLES M. DucHARMrE.

Montréal, t8jan ier

--- 000------

La Neige.

D'où viens-tu nige i bloui.ante ?
D'où vienstu l4«ers «econs ?
Dans la campagne blanehussante,
voi allez couvi-nt les vallons.

Nest-ce pas la iergeM:n-e
Qui donne aux petits ebórubins
Des jouets de p)umes charie
Qu'ils répandent dans les chemins Y

Ou bien, de I' ers petites miues
N'est-ce pas le duvet týrovetux
Que dans le8 planesdeneltes.
Le vent leur ravit chmus leurs jeux ?

Quoi que tu sos, ô neige blancho
En étendant ton fl rid rideau,
Laisse sèche une faible branche
Potu le paquvro p'tit oiseau.

-P>õur ' qlsauiv-ro .nfan t orphelin,
Mun; aantion humble pierto
«J( vous de;uivade un peul de pai !

"Ét puiombe.gue et serrée,
8ur p'laio. co1lDe el maison!
'ærobe, t. la:'blanchôur nacrée,
Raljenit Ja triste saion. -

3ME HENRY HIuoL.

000
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Mgr Napoléon Joseph Perché
naquit à Angers, dans le départe-
ment de Maine-et-Loire, qui est
l'ancienne province de l'Anjou. le
10 janvier, 1805. Il est mort le 27
décembre 1883, âgé par conséquent
de 78 ans, Il mois et 1-7 jours.

Il descend d'une pieuse famille
de l'Anjou, dont le nom jusqu'alors
était resté obsnur, mais que son
jeune rejeton était appelé à illustrer.
Si dans l'Eglise Catholique, on
retrouve tous les éléments de la
monarchie élective, on y voit sur-
tout le plus beau fleuron de la
république: l'aristocratie de l'intel-
ligence, la seule.qui n'ait pas besoin
d',aïeux, la seule devant laquelle on
se courbe sans contestation.

Lrenfant qui venait de naître
refusa d'abord le ceig de sa "mère,
etparune étrangeté qu'onnesaurait
expliquer que par un présage de sa
future vocation au sacerdoce, on ne
put lui faire prendre que du vin.

Il reçut le baptême trois heures
après sa naissance, à l'église de
Notre-Dame d'Angers, par un froid
rigoureux, et il supporta, sans pleu-
rer, la douche d'eau régénératrice
que le prêtre versa sur sa noble
petite tête.

'bixo intelligence était si précoce
qu'à cinq ails il lisait couramment
à livre ouvert. A treize ans, il
entrait en philosophie ; de- sorte
qu'il finissait ses études classiques
à 1 e OU lupart des Ieln's
gens Îes commencent C'est Pillus.
. re Archevêque de -Cambrai, alors
l'abbé Régliier, qui fut son profes-
seur en, philosophie.

L'élève passa maître à 18 ans, et
la chaire de philosophie fut la pre-
miète où, il donnà des preuves de
cette puissante logiqie,. dont Dieu
l'avait doué. C'est là qu'il: a dérmon-
tré victorieusement que la- méta-
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physique est la base de toute étude le droit de patronage, c'est-à-dire et continua à diriger les Dames
sérieuse, même théologique. le droit d'élire le curé, tandis que Ursulines, jusqu'au jour où il fut

Appelé au sacerdoce, il entra ou l'Archevêque soutenait qu'à lui appelé, le 1er mai 1870, à succéder
scmniiairede Beaupréau,qui a fourni seul appartenait le droit de dési- à Mgr Odin, comme chef du diocèse
tant de sujets distingués. Il y com- gner le successeur du Père Moni. de la Nouvelle-Orléans.
mença et acheva ses études théolo- L'offaire fut portée devant le Juge Son grand esprit de charité, sa
giques : et il fut ordonné prêtre le Maurian, en première instance,puis bonté d'âme ont suscité, pendant
19 septembre 1829, à *l'âge de 24 à la Cour Suprême de l'Etat qui, le cours de son administration, de
ans et 8 mois, par un arrêt célèbre, rédigé par le graves difficultés financières, qui

Il fut d'abord placé,comme vicaire, juge Bullard, décida en faveur de ont été pour lui une source de don-
à Murr, jetite ville située dans le 'l'Archetêque. loureuses tribulations.
voisinage d'A-ng.'rs, où il a laissé De part et d'autre, on combattait Voilà la vie de l'homme qui
de bien doux Eouvenirs. Il exerça de bonne foi. Les Louisianais vient de descendre dans la tombe.
ensuite son ministère à Turquand, d'alors étaient de vrais Gallicans. Il était, a dit Léon X(lf, "la gloire
d'où il allait souvent visiter la La lutte fut acharnée. Toute lu de la France en Amérique." l1 en
maison de détention de Fontevrault. population y prit part. Elle était était assurément le plus brillant
Là, comme à Murr, il fit preuve partagée en deux camps formida- prédicateur français. Il s'était fait
d'une belle éloquence, qui sut cap- bles. Mais. au milieu de ce combat Louisianais de cœur et d'âme.
tiver son auditoire de forçats. La terrible, un colosse apparut qui, C'est une grande ßgure dans
plupart se convertirent. avec sa plume et sa parole, terrassa l'épiscopat catholique ; c'est une

En 1836, Mgr Flaget, évêque de ions ses adversaires C'était l'abbé belle intelligence qui vient de
Bardstown, Kentucky, se rendit en Perché, que cet événement mémo- s'éteindre. C'est une vie bien rem-
France pour avoir quelques pretres. rable classait au faîte des orateurs plie qui s'achève. C'est une âme
L'abbé Perché s'offrit à lui, et il et des écrivains de la Louisiane. d'élite qui remonte dans les cieux.
alla à Paris, en attendantson départ, Loin de moi la pensée de vouloir ' C'est un ami surtout que je perds
pour y acquérir l'expérience qui rappeler des jours néfastes pour la et que je pleure.
devait être le couronnement de son religion catholique en Louisiane ;, PAUL-EMILE TeAlRD.
éducation. Dans ce grand foyer mais je ne puis m'empêcher de:
des sciences et des beaux arts, eon citer les noms d'Alexis Robert, de I- 0esprit s'enrichit de vastes connais-. Joseph Jamey, d'Aimé Willozi d'Oc-
sances; 1 tave de Armas, de Joseph Lombard, [ Pour l'Album des FamiUe

Arrivé aux Etats-1rn, en 1837, de monsieur d'Aquin, et des autres
l'abbé Perché apprit l'anglais à braves qui firent un bouclier de
Portland, où il resta fixé pendant leurs poitrines pour protéger l'abbé
quatre ans. Il y bâtit une église ; Perché, dont la vie même fut un
mais ne pouvant en payer les dé- instant menacée. Il fallait de la ir
penses, il vint prêcher à la Nouvelle- virilité à cette époque pour être i ·IUH
Orléans en 1841. C'était là que clérical.
Dieu avait décidé de le conduire L'abbé Perché triompha du schis- . . .• C. B.
C'était là qu'il devait s'illustrer me. C'est le plus grand acte de ,,Y C,,,,,, ,, .
comme prêtre, commme écrivain, sa vie.
comme orateur. Les cadres res- Pour établir ce triomphe sur de
treints de cet article ne me permet- fortes assises, il fonda LE PROPAGA-
tent que d'indiquer brièvement les TEUR CATHOLIQUE. La presse est CHARLES THIBAULT, écr,
principaux événements de cette une puissance dans notre siècle, t
existence si bien remplie. Elle est l'arme principale des cnne-A P

Mgr Blanc plaça l'abbé Perché nis (l catholicisme. Il était donc
comme aumônier du couvent des sage de se servir de la même armeS
Dames Ursulines. Mais, de sa douce pour les combattre. XVIII
retraite, où il s'entretenait avec Il fallait aussi grossir les rangs
Dieu, il prenait part aux débats de do la petite phalange, qui avait si 1867.-Minislère lacdonald.-Tupper
ce monde. vaillamment défendu l'abbé Per- en Titres et décora.

Une occasion grandiose se pré- ché. Il fallait surtout faire des t aniaises.
senta bientôt, et il se montra à la catholiques capables de défendre ou
hauteur de la tourmente qui venait d'expliquer leurs croyances, quand, Sir John A. Macdonald, appelé
de se déchaîner sur la Louisiane. dans la société, celles-ci sont atta- par Lord Monk, alors gouverneur,

Le Père Moni, qui avait succédé quées. Ce fut la raison d'être de 4 former la première administration
au Père Antoine, comme curé de la Société de la Propagation de la sous la Confédération, s'étaitentou-
la Cathédrale, mourut en 1842. Morale Chrétienne, créée par l'abbé ré des hommes les plus capables, et
Alors s'éleva un schisme enire les Ferché, et qui a fait tant de bien à spécialement de ceux qui avaient
marguillers et Mgr Blanc, à l'occa- la reli en Louisiane. pris une part active pour arriver au
sion de la nomination du nouveau Le clme revenu, l'abbé Perché nouvel état de choses. Sir George
ouré. Les marguillers réclamaient reprit le cours de ses prédications, Cartier, Sir ector L. Langevn,

fote asies i fnd L PoPGA



l'hon. sénateur Chapais, Sir A. T.
Galt, Sir Léonard Tilley, les Hons.
Peter Mitchell, Howland, W. Mc.
Dougail, Sir Edward Kenney, Sir
John Rose et l'Hon A. G. Archibald
firent partie du cabinet. Le Dr
Tupper, par un motif honorable,
refusa d'eutrer dans le cabinet, à
cause de la position particulière
que sa province venait de lui faire,
en envoyant aux communes du
Canada, une députation exclusive-
ment composée d'adversaires de la
confédération. Le député de Cum-
berland, afin de rendre justice à la
minorité catholique, s'était effacé
en faveur de Sir Edward Kenny,
réprésentant alors cette minorité,
en parlement. En effet, le Dr Tupper
était le seul unioniste élu ! Pen-
dant les débats de la première ses-
sion, M. Howe, essayant de tourner
en. ridicule la position isolée du
chef confédéré de la Nouvelle.
Ecosse, dans la chambre des com-
munes, le Dr Tupper fit une très
heureuse réplique à ses cuisantes
remarques; et, il prédit au vieux
tribun, qu'à la première occasion
favorable, le peuple, revenu à lui-
même, après mûre délibération, se
rangerait sous la bannière confédé-
rée et que dans un avenir très pro-
chain, une majorité des délégués
de la Nouvelle-Ecosse, se verrait
dans cette chambre, rangé autour
de lui ; ce qui arriva en effet, peu
d'années après. En 1878, le Dr
Tupper revint triomphant de l'é-
preuve électorale. appuyé d'une
grande majorité des représentants
de sa province. Et chose plus.
invraisemblable encore, c'est que'
M. Howe lui memi, le 80 janvier
1869, acceptait la position de Pré-
sident du conseil privé,. dans l'ad-
ministration MacDonald! Tant il
est vrai, qu'en politique, les adver-
saires d'hier sont les alliés 'de
demain. Du reste, les circonstances
modifient les opinions des hommes;
il n'y a que les idiots et lesfous qui
aient des idées absolument ;fi±es.
Cependant, M. Hlowe ne s'était pas
rangéltout de suite sous l'étendard
confédéré Froisse et humilié de
ce que d'autres avait réussi à me-
ner à bonne fin une mesure qu'il
avait avocassé lui-même, et qu'il
n'avait pas poursuivie à cause de
sa versatilité de caractère, M. Howe
avait continué, après 1867, son agi-
tation, en faveur du rappel de
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l'aote fédératif, pour sa province.
Dans ce dessein, il avait même tra-
versé l'océan et était allé squlever
un fort parti, en Angleterre, en
faveur de ses prétentions. Le gou-
vernement canadien, sachant l'in-
fluence légitime dont le Dr Tupper
jouissait auprès du cabinet de St.
James, le chargeait d'aller défen-
dre la confédération, contre les
attaques de M. Howe ;-Les deux
vieux adversaires se retrouvaient
en présence à Londres. Sir Charles
fit une vlsite amicale à M. Howe.
Ces deux hommes, toujours en
opposition l'un à l'autre, s'attiraient
mutuellement, s'aimaient peut-être,
sans s'en expliquer la cause ; il y a
entre certaines natures des analo-
gies mystérieuses, des sympathies
secrètes ; Le talent provoque l'ad-
miration; de l'admiration à l'amité,
la transition est naturelle. D'ailleurs,
M. Howe rendait souvent justice à
ses adversaires. Après sa défaite, en
1855, il répondait à un ami d'Halifax
qui lui demandait quel était ce
Docteur Tupper qui venait de le
vaincre dans Cumberland? "Qu'il
le connaîtrait assez vite et que ce
Dr Tupper serait bientôt le chef du
parti conservateur de la Nouvelle-
Ecosse." Howe, cette fois, voyait
juste. La mission du Dr Tupper eut
encore, en cette circonstance, un
plein succès. M. H4owe dut revenir
découragé et presquae converti à
l'idée de confédération ! ce fut la
fin de l'agitation anti-confédérée.
Depuis lors, il n'y eut plus d'oppo-
sition sérieuse au nouvel état poli-
tique-inauguré en 1867.

Une circonstance particulière
fournit au Dr Tupper l'occasion de
manifester ses sentiments de loyauté
et de justice envers les Canadiens.
Pour récompenser les grands mé-
rites de Sir John et de Sir George
Etienne Cartier, le gouvernement
leur avait octroyé des titreset des
deorations Malheurevsement l'on
avait offert à Sir George un titre
moins élevé qu'à son ami et collè-
gue 8ir John! Ce qui avait blessé
profondément le chef des Canadiens
français. Sous l'empire de cette
humiliation, avec cette franchise
qui le caractérisait, Sir George
écrivit au cabinet de St-James une
lettre vive, concise, franche et
digne, pour motiver son refus d'ac-
cepter le titre de C B. dont on
voulait dédaigneusement le grati-

fier. L'Angleterre, bien que fidè-
lement servie par les canadiens-
français, c'est souvent montrée par-
tiale à leur égard. Le temps, qui
est un maître unique, lui ensei-
gnera un peu plus de justice 1 du
moins espérons le. Sir John et Sir
George étaient non-seulement les
chefs d'un grand parti, des hommes
de génie supérieur, mais encore les
plus fidèles sujets de l'Angleterre.
Côte à côte, vingt ans durant, ils
avaient livré des combats gigan-
tesques en faveur du maintien des
institutions Britanniques en Cana-
da, pendant laquelle période un
nombreux parti se prononçait en
faveur de l'annexion avec la répu-
blique voisine, surtout en 1848.

L'on était tellement habitué à
voir ensemble ces deux hommes
célèbres qu'on les avait baptisé du
nom de " Frères Siamois." Dans
ces circonstances, le Dr Tupper
étant alors à Londres et jouissant
d'une grande considération auprès
du comte de Carnarvon, suggéra
à ce dernier, un moyen de réparer
l'injure que l'on avait faite aux
Canadiens dans la personné de
leur chef aimé : C'était de lui dé-
cerner le titre de Baronet, supérieur
même à celui de C. C. B. accepté
par son collègne.

L'on accorde ce titre qu'avec une
grande prudence, car le premier
enfant mâle du baronet hérite de
son tître; or, il convient pour cela,
de posséder une certiine fortune et
de tenir un certain rang dans la
société. Ainsi, comme les grandes
fortunes sont rares, en ce pays, il y
a très peu de barouets. Dans le
cas de Sir George, il n'y avait pas
d'obstacle, car il n'avait pas de fils
pour lui succéder. C'est ce que
Sir Chaeles avait fait valoir auprès
de son ami, le comte de Carnarvon ;
En conséquence, Sir George fut
crée Baronet.

Ainsi,le Dr Tupper continuait ses
traditions d'amitié et de justice
envers la minorité. Il acquit, par
là, un nouveau titre à la redonnais-
sance de tous les Canadiens ; il est
si rare de les voir recevoir leur
part légitine de faveurs, de droits
ou de prévilèges ! Il est si rare, sur-
tout,de leur trouver des défenseurs
à l'étranger ! Pour ne plus revenir
sur cette question de titre, disons
tout de suite, que-Sir Charles, déjà
dréé compagnon du Bain, en 1867,



fut fait chevalier commandeur de
St Michel et de St George, le 24 mai
1879, en même temps que MM.
Tillev, A. CampbelL W. P. How-
land, R Cartwright et Sir Narcisse
F. Belleau, homme distingué, pa-
triote éprouvé, qui a eu l'honneur
d'être le premier Lieutenant-Gou-
verneur de sa province, depuis la
cession de cette dernière à l'Angle-
terre. Etant donné que ces déco-
rations sont octroyées au talent et
au mérite, l'on admettra que Sir
Charles les avait surabondamment
gagnées.

XIX

Sir Charles Tupper et Mgr Iannan

Les partis politiques dans Onta-
rio, au Nouveau-Brunswick et à la
Nouvelle-Ecosse ne sont pas exac-
tement divisés comme ils le sont
dans la Province de Québec ; les
questions en jeu n'y étant pas les
mêmes. Aussi, le clergé qui, en
général, est favorable au gouverne-
ment ibéral-conservateur d'Ottawa
dans toutes les parties de la Puis-
sance, est-il neutre quand il s'agit
des administrations locales. Quand
un parti religieux possède la thèse,
ou la vérité une et indivisible, il
ne doit jamais l'abandonner poùr
la synthèse ou la vérité morcellée.
Mais la situation des catholiques est
telle, dans les provinces où ils sont
en minorité, qu'ils sont obligés d'y
rechercher des alliances avec les
partis qui les favorisent davantage.
Mgr Hannan, successeur de feu
Mgr Connolly, favorisait le parti
opposé au Dr Tupper, dans la
Nouvelle-Ecosse. Sir Charles, par sa
conduite impartiale envers la mi-
norité, avait conquis l'estime et
l'admiration du nouvel Archevê-
que d'Halifax. Et, à l'occasion de sa
décoration comme Chevalier-Coim-
maudeur de St Michel et St Geor-
ges, Mgr Hannan écrivit à ce der-
nier, une lettre de félicitations qui i
établit clairement toute l'estime
que portait l'illustre Prélat à l'hon.
ministre des chemins de fer, bien
que ne partageant pas ses opinions.
politiques. Il constate, une.fois de
plus, ce qui a été souvent répété
dans le cours de cette biographie,
que Sir Charles s'est toujours
efforcé de rendre justice aux catho.
liques de la Nou.velle-Ecosse, dans
toutes les circonstances.
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Cette lettre est un beau téinoi-
gnage qu'il convient d'insérer ici:

Ev d'Halifax, N. E., le 13 juin 1879.

"MON CHER MONSIEUR,

Critique

(Pour l'A/bum des F"airllesj
" Je crains que vous n 'ttachiez

"pas une grande inportance à mes
"félicitations les plus cordiales, à LA .L[n (B) RIl in liAT,(1)
"l'occasion du grand honneur que LA inLL U
"l'on vient de. vous faire, vû sur-
"tout, que j'inclus dans ces félici- Monsieur le Rédacteur,
"tations certaines autres petites A propos du compte-rendu, pu-
"questions de peu d'importance. blié dans-la Minerve, d'une confé-
"Cependant, je puis, en toute sin- rence que j'ai donnée il y a quel-
"cérité, vous assurer que je me ques jours à l'Union Catholique,
"réjouis grandement de vos émi- sur la " Vallée de Josaphat ", M.
'nents succès et des marques dis- l'abbé Provencher me reproche
'timetives que la faveur royale d'induire le peuple en erreur au
"vous décerne. " sujet de traditions qu'on peut à

J'étais absent de cette province, "la rigueur contester sans tomber
"depuis plusieurs jours, et ne "dansl'hérésie, mais quedes catho-
"savais rien de cet heureux évè- " liques sincères et surtout des
"nement, autrement je vous aurais " prêtres ne peuvent révoquer en
"écris, depuis longtemps, pour vous" doute sans donner des preuves."
"en féliciter, tout en priant le L'accusation est grave, et comme
"ciel qu'il vous accorde encore de 1 elle n'est nullement fondée, j'es-
"longs jours, afin de régulariser père que ce vénérable monsieur
"toutes les affaires de la Puissance voudra bien la retirer.
"et d'y présider. Quatre choses sont reprochées

"Je dois dire, avec candeur, quel 10 " D'après la Mlinerve, l'arcade
" depuis que j'eus l'honneur de de l'Ecce-Hoino et la maison de Ste-
"vous rencontrer, par affaires, en Aune seraient dans la vallée de
"1860, en votre qýualité d'homme. Josaphat. ".
' public, je vous ai toujours trouvé, Où trouve-t-on cela dans le récit
"en chaque circonstance, désireux de la Minerve ? nulle part; c'est
"d'accomplir les veux raisonna- une pure invention et je passe
"bles de mon prédécesseur, de outre. Le rapporteur a simple-
"moi-même et des catholiques, en ment omis, entre autres choses, de
"général. mentionner la porte Saint-Etienne

Et à cause de cela, aussi, je suis pour faire sortir notre correspon-
content que vous ayez été choisi. dent.
pour la réception d'honneurs et .de 20 " D'après la Minerve, le Mont
distinctions dont j'espère vous des Oliviers, le Mont du Scandale
jouirez longtemps....................... et le Mont Sion appartiendraient à

.la vallée de Josaphat." Le compte-

.rendu est absolument .muet sur ce
-Vous offrant de nouveau mes point; ou plutôt le journal indique

plus chaleureuses félicitations," d'une manière non équivoque que
i eces montagnes ne font pas. partie
je dlemeure

"Votre plus dévoué servitent

" M. L. HANNAN
"Arch. d'Halifax."

Hon. SirCharles Tupper,
ministre des Travaux
Pul»lics, Ottawa, Ont.

000-

de la Vallée. Encore une inven-
tion gratuite.

Le correspondant i'apprend à ce
su'et qu'une montagne West pas une
valée; aucun autre que.iui ne
s'est mépris là-dessus- à lPoccasion
de ma, conférence.; mais ce- :qlil
fera.bien.de retenir luiýr-ême, c'est

(i) -Réponso à Vnztuio ;eritiquo ,de M. 1'abb6
Provencher, insérd dans I'4Ubum des FamiesUc du
1er inai 253, pago 142. Nos regretionsiod
.n'avoir pupulicr cette réponso êvant co jour.

ntoàcrro..

-
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qu'une vallée n'est pas une plaine, " Les arbres dz;.neuf/ fois sécu- qui renfermait la grotte et les
non plus, que c'est pltôt un espace laires qui ont été arrosés du sang du arbres, et que, par conséquent, la
resserré en&e dés montagnes ; or est- Sauveur. " terre qui porte ces oliviers a été
il facile en décrivant un espace res-, Accordant son respect à ces oli- arrosée des sueurs divines du Sau-
serré de ne pas parler aussi des viers, le correspondant ajoute "Je veur.
élévations qui le resserrent ? qu'ai- ne vois pas comment on pbut dire Voir (Corn. a Lap-in Math.)
je fait de plus, et que dit de plus le qu'ils ont été, arrosés du sang du Pour moi, d'ailleurs, les autorités
compte-rendu ? Sauveur, et surtout si nous tenons à qui appuient cette tradition sont

De ceque des boids.du Cédron, la tradition que Jésus-Christ ait plus que suflisantes pour me faire
il mia plu de :gravirl le. Mont des souffert son agonie dans la grotte retj-ter la raison conditionnelle appo-
Olivierè pour en visiter" les som- et non sous les arbres du jardin. " sée par mon critique.
mets et lespenchants, suit-il de là! Si ce monsieur veut dire que Voici ce que dit le Frère Lievin,
que j'aie voulu faire prendre à mes! chacun de ces huit arbres n'a pas franciscpin : " Ces arbres ont été
auditeurs une montagne pour une I reçu, sur son tronc ou son écorce, nourris dans une terre arrosée des
vallée ? d'une manière immédiate une cer- ileurs et du sang del_'Homme-Dien

Ou bien, ce monsieur est-il scan- taine quantité de sueurs et du sL-g1 pendant cette nuit si lugubre.....
dalisé parce. que, prenant pour de N. S., son langage est bien maté- 18 siècles et plus se sont écoulés
sujet " La 'Vallée dé Josaphat, " riel, mais on ne saurait contester déjà depuis cette grande nuit, et
sans m'astreindre exclusivement à ce l'exactitude. , néanmoi ns ces d-rniers témoins de
que ce titre annonçait par lui- Si, au contraire, il refuse à la l'agonie du Sauveur. .... etc "
même, j'ai osé parler des hauteurs terre qui nourrit ces arbres le pri. J'ai eu l'avantage d'avoir ce reli-
qui dominent la vallée, la circons- vilége d'avoir été arrosée du sang gieux pour guide e'n Terre Sainte
crivent. ou dont les pentes lui ap- et des sueurs du Sauveur, je le il y a 21 ans bien comptés qu'il
partiennent. laisse à son opinion etje maintiens conduit les pèlerins aux différents

C'est donc chose bien étrange que. ma phrase. sanctuaires ; mieux que personne
la digression. . Notons d'abord que la critique il est en état de connaître les tra-

Supposons que j'intitule ma rejette ici une tradition que je-son- ditions qui s'y rattachent.
prochaine conférence : " Le Tour- tiens; ce n'est donc pas moi qui con- 2o Autre citation. Ces vieux
dain " ; devrai-je ne décrire que le teste l'authenticité d'une croyance, arbres...... la tradition les fait re-
cours.du fleuve et les eaux qu'il laquelle, je le prouverai tout à 1 monter jusqu'au temps de Jésus-
jette dans la Mer Morte; ne pour- l'heure, est admise généralement. Christ : de la sorte ils auraient vi
rai-je parler de ses rives sans m'ex- En second -lien, il n'oppose à i les douleurs de l'Homme-Dieu et
poser à confondre des arbres avec cette tradition qu'une raison con- recueilli sur leurs racines vénérables
un fleuve ? . ditionnelle et douteuse. ses larmes et ses sueurs de sang... ils

Du reste, la Vallée de Josaphat; Enfin, admettant même que ont couvert de leur ombrage les
s'appelle aussi " Vallée des Mon- cette condition devienne une chose divines agonies de Jésus... (Jéru-
tagnes." certaine, elle laisse parfaitement salem et la Perre Sainte par l'abbé'

J'aurais pu prendre ce nom, et intacte la tradition énoncée dans la G D.)
dès lors j'avais non-seulement le phrase qu'il me reproche. • So Eccutons Mgr Mislin. prélat,
droit, -mais 'obligation de parler En effet il faudrait prouver de qui a fait plusieurs fois, -en savant
des Montagnes qui dominent la plus, qu'au temps de la Passion, la' chrétien, le pélérinage des lieux
Vallée. • grotte de l'aaonie n'était pas ren-Jsaints et dont le magnifique ou-

Depuis quand, pour contempler fermée dans le jardin ; -or le texte vrage est entre les mains de tous.
un tableau, faut-il en cacher le même de l'Evangile indique préci- " Ceux-là mêmes qui refusent à
cadre si beau, si intéressant que sément le contraire ; dle telle sorte 'ces arbres une si haute antiquité,
puisse,étrece-dernier ? que le Sauveur souffrant son agonie ne peuvent nier quzils ont été no'ur-

Ces deux premiers reproches sont dans la grotte, l'a, par le fait même, ris dans une terre arrosée des.pleurs
dirigés contre le compte-rendu, et soufferte. dans le.jardin, ou il.a sué et du sang de Notre-Seigneur. Au-
sont absolument dépourv.us ',4e sang et eau. (P. Richard). jourd'hui ils sont au nombre de
raison d'être ; le ,récit de, la i-i. Il faudrait soutenir encore, ce huit."
nerve étaitLnéceisairezent incomplet, qui esi très invïàisenblable, que 4o Le Père Géramb, trappiste, et
voilà tout ;:comment.peut-onrésu. leSaveur,agd'isant dansia grotte, auteur classique pour le pèlerin de
mer-sans laisser de'oôté >bien..des. en dehors d. jardin faisáit.cesser Tere Sainte, dit: "Quand ces
détals, inIe xescription -topogra.ses suepr's de sa et d'eau just.e arbres n'auraient sur ceux de la
phiqueL .. auin uoùnt, et pour 1c temps,'ôùi.l même espèce d'autre avantage que

q ie .dentr'htres agsat.ious. venait réve.ller; ies ap&tres:endor- celui d'avoir puisé leur sèave dans
me.Sonti esonnolles. nýii sous le a%; s , . meI. ane terre arrosée de la sueur et du

Jnaqu'nésent:on' le.-voit,- les rich,) .. sang da Flrs de.l'Eternel souffirant
traditions :ne:2sont nullement en A moins que '' cor-respon lantpour lhômme coupable, il y en
danger-o; Yyons quicherche- à les n'établisse ces différents faits, je"aurait assez-.pout fixer 1?attention
détruire, si, clest.anoLou le 'corres- Icontinuerai à eroire sans imposer du. chrétien." ~.-* t
pondant dur.ànadiniî - , . à persinne cette croyance, que N. S. "Cestdans 1esjardin de-Guthsé

Ilimeireproche.cette phrase . a sué sang et- eau: -dans le jardin manie,:ditleP.Girauddominicain,
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que J. (C. bua sang et eau et fut 'des Olives, dans la Vallée de Josa- Histoire.
arrêté par les Juifs. " phat, etc., etc

Je pourrais multiplier les textes , Enfin il serait peut-être à propos
veux que j'ai cités suflisent pour de faire remarquer à ce monsieur,
me donner le droit de conclure en pour le tranquilliser, que la phrase [Pour l'Album des Fames.]
faveur de la tradition que j'ai rap- incriminée n'a nullement la préten-
portée et contre laquelle réclame le tion de déterminer un point mathé-
vénérable Abbé Provenuher. matique quelconque ; etc., etc. A n

Et d'une ; voilà commeni le quoi on si longtemps discuter? si E AB IF BANK
correspondant prouve que je cher. le correspondant trouve que cette
che à induire le peuple en erreur parole touche presque à l'hérésie et Villa du lieutenant Colonel
au sujet de l'authenticité des tradi- tend à induire les autres en desi
tions. C'est lui qui les 'combat, erreurs funestes, qu'il l'arrache des A N D R E W 'S T U A R T,avec Mark Twain et Madame de ouvres du célèbre P. Nau, jésuite,
Gasparin. où Chateaubriand l'a trouvée pour

Moi j'aime mieux le 1. Giraud, la citer avec éloge ; ce qu'ont fait S prêa Qiébee.
Mgr Mislin, le Frère Siévin, Gin- depuis, beaucoup d'auteurs très
gras, Beck, 4t autres en grand catholiques. i
nombre. Il est agréable de voir que l'on

4e reproche. s'occupe plus quejamais de critique En 1865, parut, sous le titre
C'est le plus terrible de tous, il a en ce pays ; ce ne peut être que emblematique de Maple Leaves, une

trait à cette phrase qui met en péril fort avantageux pour tout le monde; série d'esquisses des sites histori-
la foi de notre population si reli- mais il importe avant tout, pour ques et de ces somptueuses villas,
gieuse et si croyante : Il est rai- n'induire personne en erreur, de ne qui ceignent comme d'une -verte
sonnable de croire que J. C. doit: faire cettte critique qu'en s'appuyant guirlande les abords piUoresques
venir juger les hommes à l'endroit sur des données incontestables. de notre vieille cité, à -Sillery, à
même où il a été jugé par les hom- Je résume : La tradition qui a Ste-Foye, à la Petite Rivière St-
mes.- trait au jardin des Olives, et dit Charles, à Beauport, etc.

Le correspondant trouve que cela que les arbres de ca jardin ont été Ces esquisses, à la demande de
n'est pas raisonnable, et pourquoi ? arrozés du Sang du Sauveur, est quelques ama.teurs, ont été iéédi-

S'il doit en utre ainsi, dit-il, appuyée sur le texte sacré, reçue et tées, revues et augmentées dans le
"comment peut-on dire que le juge- acceptée avec le plus grand respectl volume que je publiai en 1881
ment se fera dans la Vallée de Josa- par les auteurs catholiques. Celle PICTURESQUE QUEBEC.
phat, J. C. ayant été jugé d'abord qui concerne l. jugement univers.-l Si l'on est curieux de savoir où
par Calphe et Annxe sur le Mont dans la Vallée de Josaphat est plutôt j'en ai puisé les matériaux, je dirai
Sion, et ensuite par Pilate sur le une croyance populaire très répan- d'abord, dans les palpitantes rela-
Mont Moriali." 1 due qu'une véritable tradition ; tions des sièges de 1690-1'759-1775 ;

Je pourrais.bien retorquer l'argu- cependant comme l'ont dit avant puis, en fouillant dans des liasses
ment, et dire que précisément, le nous des auteurs catholiques, il est de lettres de famille, de vieux mé-
Mont Moriah est une des hauteurs raisonnable de croire que Jésus- moires surtout ; en examinant les
qui dominentla Vallée de Josaphat; Christ doit venir juger les hommes titres primitifs de concessions et
que le Mont Sion et le Mont Moriah1 là où il a été jugé p ir les hommes. les actes notariés, translatifs des
ne sont que deux parties d'une L'Abbé J-M. EMÂRD. propriétés mis à ma disposition
même montagne; je pourrais ajou- par les propriétaires du sol, lesquels
ter que si le correspondant veut ---- ooo documents étaient quelquefois ac-
parler de sentence .juridique, d'un compagnés de plans et devis, por-
jugement qui a été la cause pro- La nécessité ds irede. tant la signature d'arpenteurs
chaine de la mort du Sauveur,c'est' royaux, etc. J'ai pu me convain-
Pilate seul qui l'a porté; que Jeunes * cre,-je l'exprimai alors,-que le
Caiphe et Anne n'eurent rien à y n gens 'que votre intelh temps viendra où les Suite, les
faire : s'il parle de ees jugements gence se nourrisse d'idées saines et Bois, les Verreau et consorts ajou-
éloignés qui ont amené la Passion, fortes ; que l'étude et la réflexion teront des décors, quelques orne-
Caiphe en a prononcé un -ur le bien conduite vous donnent un ments au majestueux temple de
Mo it du Mauvais Conseil, qui n'est jugement droit, une raison ferme, l'Histoire Canadienne érigé par
guère éloigné de la Vallé-e de Josa- et feites-vous, par la correction et Garneau, Bibaud, Ferland, Faillon.
phat; le Père éternel en a porté un la gravité de vos habitudes, un Il me plaît de croire qu'il -reste
autre par le ministère de l'ange caractre calme et puissant, matre 1 encore bien des silhouettes à traceraursentan le caie de 'ane des autres parce qu'il le sera de lui-! dans nos galeries historiques, desprésentant le calice au Sauveurmêe
dans la grotte de l'agonie, au fond m souvenirs intimes à intercaler dans
de la Vallée de Josaphat, lesjnifs Mgr DUPANLOUP. ' nos annales,, des .aperçus nuufs,
et les princes des prêtres jugeaient - pleins d'actualità-y ajouter.
à qui mieux mieux le Sauveur -- 000 -Il en est même qui-osent dire
quand ils s'en emparaientan jardin i que la tache de l'historien du Ca-
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nada, n'est encore qu'à moitié remd- annonce ,(#) dans la Ga:elle de Henry Caldwell, assistant-quartier-
plie ! Québec, en 1'68, recevait moyen- maître du général Wolfe et coin-

Quand le dépôt des archives, à nant $2 par mois, hs vaches de mandant des milices anglaises, à
Ottawa, aura atteint les dimensions Québec, comme l'on dit ruiga ire- Québec. en 1775. pendant l'inva-
d'une ouvre nationale ; quand l'on ment " pour pacager. " sion des Bostonnais. Un mot sur
aura recueilli dans les archives Sans bruit, passa plus tard à un lui en passant.
d'outre-mer les innombrables lam- des amis du général anglais, le col
beaux dispersés de notre histoire, Caldwetl, I'our reconnaître la loyauté ro-
nous nous rendrons compte, alors, En 1775, un des premiers altes buste et les services militaires du
d'événements qui nous semblent du général de brigade Richard col. Caldwell, la métropole lui oc
assez obscurs aujourd'hui ; nous Montgomery fut de prendre pos- trova plus tard un brevet de rece-
pourrons comprendre les viscissitu- 'session de la maison du général veur-génêral. Le traitement, pour
des qui assaillirent ceux pour qui Murray, à Ste-Foye, et d'y héber- un personnage de ason import ane
l'issue de la bataille des plaines ger les hordes affamées des Boston. était. il faut l'avouer, absurdemnent
d'Abraham fut le signal du départ. nais, envahisseurs de notre sol, exigu : X500 pour lui, son secré-

Que de mutations parmi les Au reste, Richard Montgomery taire, ses frais de bureaux Mais
grands propriétaires! que de comp- devait connaître personnellement il l, était attaché, parait-il, une
toirs fermés à Québec et à Mont- Murray, puisquen. 1759 il était condition qui lui permettait de se
réal, en 1759, à expliquer ! ,lieutenant au 17e régiment de sa tailler. des rentes-de fortes rentes

J'entends consigner ici quelques. Majesté George Il, et faisait la I mêmes. Il était indépendant d
renseignements.....renseignements campagne du Canada, mais sous la Législature, pourvu qn'il hono-
recueillis en partie dans ces vieux Amherst, sur le. lacs. rat les traites tirées sur le trésor, il
titres de propriété queje viens d'in- . n'avait de compté * rendre à per-
diquer. * Il est probable que la jolie rési- sonne en Canada.

dence de M. Robert Cassels, Hol- C'est précisément sur ce point
.aussi, que le col. Caldwell, et plus tard

Commençons par Belmont, main. land House, appartenait au i son fils, Sir John Cardwell, eurent
tenant la Maison Beanté, ten 176'2, au généra! Mur'ray. maille à artir avec l'ancienne
par M. WrairA, sur le chemin iLestimable Jean Taché, I époux chambre. M. Papineau ne voulutpar . W r~ur, sr l chminde Marie .Annci Jolliet, de Mingan.
Ste-Foye, jadis a gai château des arie du jamais interpréter la patente des
Caldwell, plus tard le domaine dedu Mississipi, Louis Jolliet, s'était Cne r pr m eur int aten e Inde
M. J.W. Dunscomb. Ce monsieur, fixé en cet endroit dès 1740. ire. La mort vnt réclamer le mar-
ayant bien voulu me donner, E 7 Montgomery y arait fial receveur général en 1810, il y
dans le temps, communication de se 177., avait dans ses comptes une baga-
ses papiers de famille,j'y ai lu que dans la Vi- de. Washringon, écrite lle de déficit :£40,000 ! ! Son
ce beau et vaste (dont il par Jared Spaiks, des lettres de s pronit de -rectifier cette ilrégu-
céda une partie vers 1860 pour le Montgomery datées d arité et lui succéda. Hélas ! la
Cimetière Belmont) avait été à l'o i- Montgmer au Congres, e place n'était plus tenable. En 1823
gine concédé par les RR. Pères Ean Ilonse. i -la chambre d'aesemblée le forçaJésuites, e 1649, MEi 1780, le site appartenait au réinJ'ésunit, e l9 GanM odf'roy ; major Sa Ruel Holland, oflicier de a résigner-le déficit s'élevait à
s'étendait de la Grande Allée 1 ju-gneet arpenteur distingué. Il m£10o,'de l Por~n qunernerélabos ijuaunod jus- gie £106,19î. Pour liquidcr la récla-
qu'au expirait en 1799 ; la maison porte de la ou' ordonna vente n.u profit

Le 28 sep'. 1670, par acte devant encore son nom :Iouzand House. de la coursordomia ee a prst
Romain Ba uet notaire, le tout de la caisse pubhque de sa vaste
passait au célèbre Intendant Jean e 1seigueurie de Lauzon, profonde de
Talon. Peu de temps après la ces- Revenons à Belmont. Trois gé- six lieues et large d'autant, pour
sion, cette propriéfé échéait au nérations des Caldwell allèrent £40,500 les revenus annuels de
juge en chef Wm Gregory; dont 'asseoir sous ses lambris fastueux: cette seignîeurie ont suffi prnr tout
les mémoires du temps nous ont bien des Phon Puddings savoureux solder. Qui nous redira les -eènes
don'é un portrait peu flatteur. En ont dû diguer leir fumet à Noel yeuses. les R'tes champêtres pen-
1765, M. David Alves, de Mont- dans la vaste salle .1 dîner d'autre-t dant la be saison sous les démi
réal, le cédait moyennant £500 (ce fois li W e eloyants de au temps
chiffre de nos jours représenterait ldes -ldwell ou, un st u plus
au moine £1000)'au général le ef ses du iio'nr abo stt au temps deu Talon, quand le

Mu~aymel plee cvrei1~ hef du clan, 1 honorable eol.. u \ Jiséflotat u lesMurray, le' premier gouverneuri paýillon fleurdeheloaisuls
anglais de Québec. (e Il John Xis. i;ing on genoral .uarny a. bastions de Qnébec

rarra anaIrir, hhving the bx-t pasztuage for, .
c=alIo in the -neighbocod -dóñn.' summer, *
Well water-ed by severail runs, informs aill thoto ,
Who mi chosee to-oudim thtir cows; int thiy Les généraux Murray et Amlierst,

°." tbo ko=m:carc nf, sna -hat he wri uen les Caldwell, les lolland n'étaient, . . thern cowheras to town ererr morningr at .six.Murray possédait aux environs o'c-tl who Wim ins oe hdme evel. cvrening pas les seuls pris, de ce que les
une riche iétairie nommée Sa»s betrcon aeo ancd si; Tho pie 'ri1r bc two ol- >Anglais appellent eartht /ùnger,b r uit 'o ù s n f e r i e r , a p rèe la f r e° A c n g la i s a de b ie n s-brui4'-oi4i son fermier, dIaprès une btâca i.Cà-te,6Aprit 1'.45ý convoitises de biens-fonds.
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Le secrétaire de Murray en 1762, rare, le gardien de la bibliothèque anciens voisins, les Hamel et les
M. Cramahé, était atteint du même de la Société littéraire et historique Routhier, se dessaisirent par divers
mal. ; de Québec a ordre de le tenir sous actes de vente entre 1735 et 1740,

Quelques années plus tard, en clef, de plusieurs lots, au profit des
1780, un militaire assez distingué, auteurs des propriétaires actuels :
le général Henry Watson Powell, entre autres titres translatifs de
avait acquis le domaine vice-royal Au fur et à mesure que lIe com- -opriété, l'on voit celui du 6 avril
d'aujourd'hui, qu'il nomma Powrell i pagnons attristés de Montcalm et 1740, où Antoine Routier et son
PIlace et qu'il posséda jusqu'en de Vaudreuil s'embarquaient pour épouse vendent une terre au Sieur
179t la vieille France, nous avons vu de Joaquin dit Philiber. Qui était ce

hauts personnages venub avec ou à Joaquii dit Philiber de 1740?
la suite de Wolfe, acquérir, moyen- Etait-ce le même Joaquin dit

Hector Théophile Cramahé, secré- nant finance, les plus beaux do- Philiber, qui, en 1735, posait la pre-
taire du gouverneur Murray, devint mailes dans les environs de, Qué- mière pierre de l'antique édifice
plus tard lieutenant-gouverneur. bec : les conquéiants, ici, ne firent plus tard Freemason Hall, la salle

Ce brave suisse profita donc du pas de confiscations à la mode eu- des Francs-maçons, sur le site du-
départ des Français pour faire à ropéenne. Au reste, les articles de quel est érigé le Bureau de Poste
Sillery l'acquisition d'un des plus la capitulation s'y opposaient. i actuel, rue Buade ?
beaux et des plus vastes domaines L'Angleterre,-en 1633, avait res- Cela nous fournirait-il la clef de
de l'endroit. A en juger d'après; titué Québec a la France, après la mystérieuse inscription du chien
l'inventaire détaillé, annexé à l'avoir occupé près de quatre ans ; " Qui ronge l'os ". .............
l'acte de vente que nous avons par en agirait-elle de même en 1759 ? laquelle inscription intrigue les
devers nous, ce n'était pas une Cela semblait peu probable. antiquaires de temps immémorial:

terre d'habitant " mais évider • La perte du Canada était un¡elle existait à coup sûr le 18 sep-
ment une belle métairie, abondam- embarras de moins pour les fran-. tembre 1759, quand Québec capi-
ment pourvue de chevaux, de çais. tula, puisque le capitaine John
vaches, de moutons, etc. Entre A la cour de Louis XV, on s'en Knox, un des officiers de Wolfe, la
autres objets de luxe, en ces temps fichait comme de l'an quar&nte. reproduit intégralement au Tome
primitifs, il est fait mention à l'in- 'Qu'importait les quinze mille II de son journal du siège.
ventaire "d'une glacière ; "les sei- arpents de neige perdu pour la
gneurs seuls, nous pensons. en France, "enfin le roi et madame .

1762, se construisaient des gla- Pompadour dormiraient tranquil- Laissons au juge Henry (1) la
cières pour frapper leurs vins ou les- tâche de nous décrire les rares
préserver leurs viandes fraîches. Cependant, le cas où le Canada aptitudes de sa " bande de héros,"

Il est vrai que le propriétaire qui serait rendu. méritait considéra- les congréganistes (2) pour vuider
décampait pour la belle France tion. Parmi les émigrants, il y les caves, les salons, les écuries et
était un seigneur,-un haut et puis- avait des gns prudents, fort pré- les poulaillers des Royalistes de
sant seigneur-un chevalier de voyants même : de ce nombre était Québec, insensibles aux charmes de
l'ordre royal et militaire de St le Sieur Joseph-Gaspard Chausse- la liberté
Louis : Joseph Gaspard Chausse- gros de Léry,-riche propriétaire à " La petite armée d'Arnold avait
«ros de Léry. L'acte de vente passé Sillery. On trouve au contrat de retraité à la Pointe-aux Trembles,
aevant Sanguinet et Panet, no- vente du 16 sept. 1762, où il est le 15 nov. (1775). Le 2 décembre,
taires, porte pour date 16 sept. représenté- par son procureur, " M. elle rebroussa chemin, revint vers
1762. • l. Jean Marc Landriève, commissaire Québec et atteignit le soir même

Son Excellence H. T. Gramahé préposé à l'embarquement des Ste-Foye....
était done riche propriétaire à Sil- Français en cette colonie, " on " Le 12 décembre, officiers et
lery, en 1762 ; aussi, en 1775, trouve, dis-je. une clause stipulant soldats n'avaient d'autres vêtements
comme on le verra en feuilletant que ai le Canada est retenu par que des fragments de leurs hardes
la relation du siège de Québec, l'Angleterre, ce sera une vente, d'été,celles qu'ilsportaientppndant
écrite par un témoin ocalaire et un moyennant le prix de 12,000 livres. leur désastreuse course : voilà ont
des envahisseurs de notre sol en Si au contraire le Canada est rendu
1775, Joseph Heny, âgé de 17 ans, à la France, ce ne sera qu'un bail, (i) * n accuratoandinterresting account ortho
volontaire sous Arnold et prison., dont la rente représentera l'intérêt hardships and suffrrings ofthe band of heroes who
nir de guerre, pendant quelque des douze mille livres capitalisées ,erscd tho wilderncasla the compalkn againt

Quobmo in 1'775) byJohn Joseph Heonry, Esquire,
temps, dans l. prison militaire à 6 p. c. lato Prosident of the second judicial district of

appelée Dauphine, près de la pote Pnhylvania, Iancaster, prnntodby Winiam Gren,

St Jean. plus tard, prisonnier e Parmi les titres de propriété que Uenry était né à Lanaster. Pensyivanie, le 4
jqin 759 il 'enrlo 1775 à l'igo do 17 ans,

guerre dans l'ancien couvent des feu M. John Porter a légué-, au pro- bemm'oleoitira dans un régiment levé à 1ýn-
Recollets, jusqu'à .la fin d'août priétaire M. Andrew Stuart, il se cater, etquideratrairpartodel'armel'Arnold,
17176. Il devint-juge plus tard. I trouve un acte de co, ssion ancien, pct (° se concitoyens t do l'naur de les en-

Cette intéressante relation forme datant du 23 janvier 1652, celui de fanso.
un volume de près de 200 pages ; Gilles Esnart, le premier conces- ng2  cnv'o du on on r oan

et, comme il est excessivement sionnaire. Il appert aussi que les changé.
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ce qu'ils avaient pu sauver. Il y butin dans les carioles, puis, lon soldats qui se partagèrent (u frères
avait alors trois pieds de neige. Se dispersa à travers les autres les objets enlevés.( Un beau matin, un individu appartements; c'est là que régnait Puis le 13 décembre, le juge
survint et s'adressant à Simpson, l'élégance. Les murs et les cloiLons Ilenry nous raconte une autre
l'ollicier de garde, il lui dit : Qu'à étaient tapissés avec goût b bel- expédition de même nature, et
peu près deux milles en remontant les gravures, des cartes soigneuse- accompagnés des mêmes résultats,
le St-Laurent il y avait·une maison ment tracées, accusaient. la main qui eut lieu à une autre riche mé-
de campagne, appartenant au gu- des matres Une superbe vue de tairie, près de Québec. Tout en
verneur Cromie (Cramahe ?)-bien la cité de Philadelphie, sur une condamnant au point de vue de la
pourvue de tout ce qui manquait à grande échelle, prise. des environs morale ces brigandages d'une sol-
l'armée : il s'offrit de nous y con- de Coopers' Ferry fixa mes regards datesquà effrénée, il se console
duire. On commanda de suite des et me causa quelques remords; philosophiquement par le fait-
carioles. La maison du gouverneur mais la guerre et la science, sur les ne les Royaligles (Tories> seuls de
était un élégant logis, coquette- champs de bataille, se respectent Québec étaient pillés.
ment situé sur la rive escarpée du peu ; la science succombe dans le Pour la description plus détaillée
fleuve, à peu de distance d'une (1) tumulte. de Meadowbank, voir Picturesque
chapelle. Nous fûmes bien plus sensibles Quebec, pages 390-8.

"Bien qu'en plein hiver, le site aux charmes des lits de plumes' J IvI
accusait le go-ût exquis et l'abon- douillets, des beaux couvre-pieds,
dante richesse du propriétaire. La des couvertes roses qui ornaient les!
porte étaitfermée: nous cognâmes; dortoirs. Il y en avait à profusion i ____ --
la porte principale nous fut ouverte nous primes le tout. Les angles et
par une Irlandaise, un colosse tel les coins dans les carioles servirent L
que je n'ai jamais rencontré son pa- de receptples aux petits artieles.
reil chez le sexe féminin. C'était "Notre cupidité ne put résister Le paysan, qpi Oit Uhiver
la gardienne de la maison : ses à la tentation d'enlever plusie
réponses à nos questions pottaient douzaines de couteaux et de four A p froid qui glace lair,
un certain cachet de franchise et chettes à gaine, d'un fini rare, ainsit
d'affabilité. qu'un lot de couteaux pour le

"Elle nous fit entrer dans la dessert. D'autres objets de bien et là, content, si sa moisson,
cuisine ; une vaste salle bien gar- moins de. valeur, ou d'une petite 2u fond (e sot grenier abonde,
nie de ces objets que les bons utilité disparurent également sous 1i chante son humble chanson,
vivants considèrent indispensables l'étreinte avide des troupiers Dans un onhh complet du nion<lc.'
à la jouissance de la vie. Nous y "Dans une-salle, en arrière, il y Le laboureur n'est pas méchant
trouvames, entassés dans un coin, avait un canapé en acajou artiste-
cinq on six serviteurs canadiens ment sculpté, avec coussins noèl- I sait qu'ix re re ionantc.
tremblant d'effroi. En examinant, leux et couveiture de Eoie figurée. L d q'il ])OIIt s
nous découvrîmes une trappe, par Nos carioles étaient surchargées
où l'on pénétrait dans la cave. d'efets. Plus de place, pas même Voyant son vieux idduit bien
Nos troupiers s'y aventurèrent et pour le canapé. Mais les cous- Et du feu lans sa cheinée,
firent main basse sur le contenu : sins de soie, nous trouvà mes moyen pour li, l'hiver C'est le 1op11.
tinettes de beurre sans nombre, de les emporter. repo aprlo
saindoux, suif, bouf, lard, poisson, l Ayant débarassé Son Excel- S rogarde- quel temps il fat.
sel : tout devint notre proie. Tan- ence de tous les objets pour nous P,. la Vitn-c dosa
dis qtte nos soldats furetaient dans de nécessité première, nous nous Le jou-, il sassied satisfait,
ce réduit, notre lieutenant y des- mîmes en route, accompagnés des Le soir, il -as lumiè.
cendit pour hâter les opérations. pieuses bénédictions de la gar-
Quant à moi, on m'avait placé en dienne du logis; elle semblait toute 1 L e en ruban 1istolIlId,
faction au bout de-la trappe; adossé surprise que nous n'eussions pas An dit dutit coud ses dentelle,,

1Mais lin matin, tout étonné,au mur et mon fusil en joue comme pris plus d'effets. Peut-être avait- Il entend un chant d'hiî-ondelk'-.
sentinelle, j'avais pour mot d'ordre elle ses réselves- mentales.....
de surveiller les serviteurs. Ma qui sait? mais ce n'était pas notre o
bonne amie, l'Irlandaise, m'invita afFaire. Que la saison d'or soit éclose.
réitèremen't à descendte dans la "Arrivés près de la Chapelle, Pour saluer l'horizon bleu,
cave ; son dessein était de nous y nous cencottrâmes une escouade Il entVouvre sa po-te close.
enfermer tous. des nôtres -commandés par Mor-

" Heureusement sa ruse était gan : eux aussi, ils venaient faire Il neige encoi-.sun- le chemin
trop 'transparente ; ayant vidé cave commenous. Lofficier en charge Matis déjà, dans a joie extrême,
-ot cuisine, nioüs chargeâmes le parut chagriné à la Il d nnit le ciel qui, demain,

pouilles opimes. Il continua son *ed- tcsdJ o ui ie
(1) En i775, il n'y avait à sillery d'autro cha- chemin et acheva de piller, la mai- EtwoRe EVANTUItEL.

olle, quocellodes Jésuites;cello- 16r6v4 Père son et-oti écuies dec ui y restait.
1:nncmond Maso avait été enterré en' nal 1646Gl
joli a eetit mnonumtnt ;n mc'quo d uoe régnai Puis le 13e d r ne j
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Astronomie lunette d'approche, car le verre l'état des sciences, et même sur les
était connu dès la plus haute anti- habitudes de la société, s'accordent

i quité. Au couvent de St-Lazare pour le prouver.
des Arméniens, dans l'ile de ce Les bésicles (lorgnons ou lunet-

Pour l'Album des Familles.1 nom, près (le Vénise, une momie tes) lentilles très peu courbés, des-
égyptienne, datant de trois mille tinées à perfectionner la vue des
ans au moins, était entièrement myopes ou des presbytes, n'ont été

E X P O S É envloppée d'un tissu dle petites inventées, qu'au XIIIème siècle.
perles de verre bleu. Les ouvrages de médecine anté-B'ASTRONOMIE POPULAIRE Dans les ruines de Pompéi on a rieurs à ce siècle déclarent la

'trouvé des ustensiles de verre myopie 'incurable, tandis que les
datant de plus de dix-huit siècles. ouvrages ultérieurs proposent lesVOYAGE A IAERS LES PLAN ET ESOn a trouvé dans les ruines de besicles pour les corriger. C'est
Ninive un cristal de quartz (cristal vers 1280 que cette utile invention

PAR de roche) héxagone plano-convexe, a été faite : l'humanité, qui conserve
dont la courbure a reçu sa forme précieusement les noms de ses

LE Dit J. A. CREVIER. sous la roue du lapidaire on par spoliateurs, a oublié celui du bien-
quelque autre procédé analogue : faiteur qui a donné à la vue humai-
c'était un ornement en forme de ne son complément naturel.

(Suite) lentille. Voilà du verre qui date L'ère de l'astronomie optique
chapitre 1er. de quatre mille ans. commence seidement en l'année

Aristophane, Pline, Senèque, 1609, où Gallilée ayant entendu
La première lunette d'approche Plutarque parlent du verre em- parler de linvention hollandaise,

paraît avoir été trouvée, au hasard, ployé chez les Grecs et chez les construisit en Italie la première
par le jeu.d'un enfant regardant le Romains. Quatre siècles avant lunette astronomique qui ait été
coq du clocher de Middelbourg, en notre ère on vendait chez les dro- dirigé vers le ciel. Des révélations
Hollande, à travers deux verres de guistes d'Athènes des pierres trans- inattendues ne -4rdèrent pas à
lunette ou lentilles biconvexes. parentes pouvant servir à allumer récompenser sa noble ambition
('était en 1606, et cette même le feu à l'aide des rayons solaires. les montagnes de la Lune, les taches
année son père Jean Lippershey, A la même époque, le feu sacré que du Soleil, les satellites de Jupiter,
fabricant de bésicles, adressa une les vestales avaient laissé éteindre les phases de Vénus, et de Mercure,
supplique aux Etats généraux de se rallumait aussi par le soleil,mais les étoiles doubles, et celle de la
Hollande, pour demander un brevet 'à l'aide de miroirs métalliques Voie lactée, se dévoilèrent à ses
d'invention. Ces braves sénateurs analogues à ceux d'Archimède, res- yeux émerveillés. Cette lunette a
tirent bien quelques objections im- suscités plus tard par Buffon. été religieusement conservée, et elle
pardonnables, entre autres : celles Pline l'ancien, parlant de diffé- se trouve aujourd'hui à l'Académie
qu'il était désagréable de fermer rentet espèces de verre, surtout des de Florence. Son grossissement
un Sil pendant qu'on regardait de obsidiennes factices et de leur usage était seulement de 20 diamètres.
l'autre !...... mais, enfin, ils accor- pour fabriquer des verres à boire, Les personnes qui sont munie
daient 900 florins à Lippershey, à dit que l'on peut briler à l'aide d'une longue-vue marine qui, ordi-
condition qu'il construirait ses lu- d'un globe de verre rempli d'eau. nairement, possède ce pouvoir gros.
nettes pour les deux yeux ; puis ils Sénèque, à propos des mêmes glo- sissant, peuvent voir tous les objets
lui refusèrent le brevet demandé, bes, remarque qu'ils servent à gros- célestes indiqués ci.haut.
parce qu'il était notoire que déjà sir les objets et permettent de lire. Nous n'éprouvons peut-être pas
difiérentes personnes avaient eu des lettres très petites. Pline décrit une reconnaissance aussi profonde
connaissance de l'invention. des émeraudes qui servaient de qu'elle devrait l'être envers les

U. n autre Hollandais, Jacques petits miroirs portatifs, et entre hommes de travail qui, par leurs
Métius, semble, en effit, avoir autres,une qui appartenait à Néron, efforts, ont amené la science etconstruit une première lunette !et qui, à l'opposé des précédantes, l'art de l'optique aux perfectionne-
d'approche en même temps que lui servait de lorgnon pour regarder ments actuels, malgré les résistan-
Lippershey. Remarquons, aussi, i les gladiateurs au combat. ces de toute nature que le progrès
que près d'un siècle auparavant, Néron était myope: cette lentille a toujours eu à subir et à vaincre ;
en 1538, Fracastor avait écrit : était-elle concave ? C'est ce que peut-être aussi ne regardons-nous

Si l'on regarde à travers deux l'écrivain n'explique pas. pas avec toute l'admiration dont
verres oculaires, placés l'un sur Ainsi le verre était connu des elle est vraiment digne cette subs-
l'autre, on voit toutes choses plus Egyptiens, des Assyriens, des Grecs tance minérale de modeste appa-
grandes et plus proches...... On et des Romains, et peut-être aussi rence qui s'appelle le verre. Mais
rapproche la Lune à la distance d'un grand npmbre d'autres peuples elle est plus précieuse que l'or et le

"des cloches." Et ce n'est qu'en anciens, et pourtant les anciens diamant, et son rôle dans l'histoire
1606 que la première lunette d'ap- n'ont inventé ni le télescope, ni le de l'humanité peut à peine être
proche a été construite. microscope, ni la lunette d'appro- apprécié à sa valeur. Sans le verre,

Il est singulier qu'on ait attendu che, ni les lentilles, ni même lesi la civilisation n'aurait pu d'abord
si longtemps avant d'inventer la bésicles : tous les témoignages sur s'avancer jusqu'en nos climats sep-
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tentrionaux, car lui seul nous per- à 2 arpents. Un grossirssement de moyen du microscope, la lune
met de vivre à l'abri du froid, du 20 diamètres le rappi, ½era du paraîtrait à 60 pieds el 3 pouces de
vent et des intempéries, tout en double, c'est à dire è un arpent ; distance Cette image photogra-
recevant la lumière du jour, la un grossissement de 40 fois ; nous phiée de nouveau, et *vue à un
chaleur du soleil, et en contem- montrera le voyageur comme, s'il grossissement de mille autres dia.
plant la nature extérieure. C'est était qu'à un demi arpent ou 90 mètres, serait rapprochée à moins
le verre qui a fondé la physique pieds de nous. de 6 ligunes de l'oil, et l'on verrait
expérimentale par le baromètre et On se formera une idée exacte et même sa texture microscopique.
le thermomètre. C'est lui qui a suffisante de ces premiers principes Pour parvenir à ces résultats éton-
donné naissance aux deux nou- d'optique, si l'on réfléchit que la nants, il ne s'agirait que de trouver
veaux organes visuels de l'huma- grandeur apparente des objets dé- un collaction, dont les gravalu-
nité 'inoderne : le microscope, qui pend de la distance à laquelle nous tions seraient invisibles au micros-
nous a découvert l'infiniment petit, les voyons. Une règle de 8 pieds, cope. Ceci n'est qu'une question
et le télescope, qui nois transporte placée verticalement devant nous, de temps, car la science, n'a pas en-
dans l'infiniment grand. Un troi- 1 nous paraîtra d'autant plus petite core dit son dernier mot !...
sième ins.trument, le spectroscope, qu'elle sera plus éloignée, et sa Dans l'examen de toute lunette,
dont la découverte est toute récente, dimension apparente décroitra en deux points principaux sont à con-
nous a fait connaître la composition raison directe de son éloignement ; sidérer. La grande lentille de verre
du soleil, des étoiles et des comet- à 300 pieds, elle sera deux fois plus qui occupe l'extrémité de la lunette
tes, etc. La science presque tout petite qu'à 150 pies a; à 600 pieds, se nomme l'objectif; parceque pen-
entière est due aux services rendus elle paraîtra deux fois plus petite dant l'observation, elle est du côté
par ce sable fondu avec de la po- qu'à 300 pieds ; et quatre fois plus des objets que l'on observe. A
tasse où de la soude, par cette petite que dans le premier cas. Si l'opposé, la petite lentille qui est
substance vitrifié par la chaleur... donc, à l'aide d'un moyen quelcon- adaptée au bout du tube placé près
Pure et limpide substance! l'esprit que, on la montre du double plus de l'oil, se nomme l'oculaire, pré-
du penseur te regarde avec sympa- grande ; c'est comme si on l'avait cisément parceque c'est là que
thie, car tu as été plus bienfaisante rapprochée de moitié. l'oil se place pour l'observation.
envers l'humanité et plus utile aux La distance moyenne de la lune Les images des objets que l'on
progrès des connaissances humai- est de 96,000 lieues ; elle varie un observe traversent l'objectif et vien-
nes que tous les conquérants et peu, parce que notre satellite ne nent se peindre au foyer, près de
monarques réunis, depuis Sésostris décrit pas une circonférence par- l'oculaire ; l'oculaire contient des
jusqu'à Guillaume de Prusse. faite autour de nous,. mais une verres grossissants, destinés à am-
; Lè perfectionnement des instru- ellipse ou ovale. Or, si à l'aide 1 plifier cette image.

ments d'optique a littéralement d'un instrument d'optique nous t Le grossissement peut être pous-
abaissé la hauteur des cieux à la grossissons le disque lunaire de sé d'autant plus loin que l'objectif
portée de la vision humaine, on telle sorte qu'il nous paraisse deux est plus grand. Pratiquement, il
pour mieux dire, ce perfectionne- fois plus large en diamètre qu'il ne est de 4 fois par ligne du diamètre
ment rapproche les autres mon-r nous paraît à l'oil nu, nous obte- de l'objectif. Ainsi une lunette
des de nos yeux aussi exacte- nons le même résultat pour l'étude dont l'objectif est de 48 lignes ou
ment qui si, en réalité, nous pou- de ce globe, que si nous avions pu 4 pouces supporte un grossisse-
vions corporellement quitter la terre diminuer sa distance de moitié, ment normal de cent soixante fois
et nous transporter vers ces mondes. c'est-à-dire que nous voyons la en diamètre ; une lunette dont
Nous voyons à l'oil nu les planètes lune comme si elle était à 48,000 1 l'objectif est de 6 pouces supporte
comme des étoiles, c'est à dire lieues de nous. Un grossissement un grossissement de 320 fois, et
comme de simple point lumineux, de cent fois montre, par conse- 1 ainsi de suite. J'ai réussi à fairer
sans disque apparent. Un grossis- quent, la lune comme si elle était un oculaire qui donnait un grossis-
sement suffisant agrandit ce point rapprochée à 960 lieues; un grossis- sement de 640 diametres avec un
lumineux et en fait un disque. Or sement de mille fois, %omme si elle objectif de cette dimention. Cet
grossir un objet on le rapprocher, était à 96 lieues, et un grossissement oculaire, plan convexe, avait 2
c'est géométriquement la même de deux mille fois, comme si elle lignes de foyer et une ligne . de
chose. Ainsi un homme se tient n'était plus qu'à 48 lieues de nous. diamètre, et l'objectit avait 6 pou-
debout dans la campagne au loin . Un grossissement de dix mille fois, ces de diamètre et 8 pieds de foyer,
à l'oil nu, nous ne distinguons la montrerait à 9 lieues et demie. mesure anglaise.
qu'un point mobile quand le voya- Le nouveau télescope que l'on doit L'objectif d'une lunette est com-
geur se déplace ; une lunette au ériger sur un des monts Siera Ne- me une rétine nouvelle par laquelle
/ongue-ue dirigée vers ce point le rada, et dont je donnerai la descrip- on remplacerait notre oil. Une
grossit dix fois, ce qui suffit po,ur tion plus loin, doit grossir les lentille de 8 pouces de diamètre
distinguer une forme humaine ; objets de vingt mille diamètres, voit comme un oil qui aurait une
c'est exactement comme si nous alors la lune serait vu à 4 lieues et rétine de cette dimension. Une
nous étions transportés vers le 20 arpents de distance de l'obser- rétine voit d'autant mieux quelle a
voyageur des neuf dixièmes de la vateur ! Si cette image était prise plus de surface sensible. La lunette
distance qui nous en sépare. S'il en photographie et puis grossie de astronomique est donc littéralement
était à 20 arpents, il est maintenant nouveau de mille diamètres, anu un oil geant.
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Dans toute lunette, l'objectif est Le 7, le soleil à 11 minutes en g *
fixe tandis que l'oculaire est mobile. avant du temps moyen, ou de l'hor-
On construit même ordinairement loge.
otr" les instruments uit Peu im- Le 11 du mois, 10 minutes. nisîetn neligioux

portants une série de plusieurs Le 14, 9 minutes.
oculaires de grossissements diffé- Le 18, S minutes. 'ustruction sur la Religion,
rents, que l'on applique à volonté, Le 21, 7 miutes. (ite).........- ........... 65
suivant l'observation que l'on doit • Le 24, 1l minutes. Calendrier vîitloliqlle
J'aire. Si l'on veut, par exemple, Le :27, 5 minutes.
voir la Lune entière dans le champ Le 31, 4 minutes. Mois de Mars.-Saint-Joseph,
(le la lunette, il ne faut pas prendre Au premier d'avril, le soleil aura par Aug. CARIoN........ ...... 66un oculaire qui la grossisse trop, encore 3 minutes et 46 secondes en
car elle dépasserait le champ, et avant du temps moyen. Feuilleton
l'on n'en verrait plus qu'une partie. 'ai négligé les fractions do mi-
Si, au contraire, le but est d'exa- u pour les autresdates du mois. Graziella ou les Epreuves d'une
miner en détail une région spéciale Le temps vrai et le temps moyeln Orpheline, (suite), par Mad.
du disune lunaire, ou choisit le ne s'accorde ue 4 Iois par année ; L. LABRocQuy.............. ..... 67

grosissemsuppten la lusnut qe ainsi le solei se trouve constam- Les Fiancés. (suite), par A.

champ pune lunette est d'autant ment, soit en avant, soit en arrière, MANZONI................. 7 1
champ dep mone duns holoe es0dauan

plus petit et la lumière d'autant du temps moyen des horloges ou P
plus faible, que le grossissement est des montres.
plus fort. Le temps du passage du demi Réminiscence, par J. B. C *.. 81

A la fin de chacun de mes arti- diamétre du soleil au méridien La Pipe...... ..... ...... 81
-les, je ferai connaitre aux lecteurs sera d'une minute et 4 secondes, le La Neige, par Mad.11. IIEUGEL. 85

les principaux phénomènes astro- 5 mars, et se continuera ainsi jus- Le Paysanî, par Endore EVAN-
nomnique du mois ; ainsi que la qu'à la fin du mois. TUREL.......... .........
position des principales planètesn
dans notre ciel sidéral. Les per- ÉX'f PSES. Monograpilie
sonnes munis d'une bonne longue- Le I' mars, vers 7 heures du soir, Un grand Vaincu, par Chs M.
vue ou lunette marine, peuvent il y aura éclipse du 1er et du 3e DUCHARME......................s 82
voir facilement les principales satellites de Jupiter, visible dans
montagnes de la Lune, ainsi que tout le Canada: le 2e satellite pa- Biographies
ses mers ; les phases de Mercure 1raîtra à l'est, et le 1, à l'oues
et (le Vénus, les satellites de Jupi- raitr at de Mgr N. J. Perché, archevêque
ter, ainsi que l'auscultation des . tde la Nouvelle-Orléans, par
principales étoiles et planêtes, par Autre éclipse, le 16 du mois, du P. E. TiiiARD...... . .... . .. 85
la Lune ; les principaux groupes iei et du 3e satellites de Jupiter, Sir Charles Tupper, (suite), par
d'étoiles et de doubles étoiles ; les vers 7 heures du soir ; les 2e et 4e Chs TumiBAULT................... 8C
principales taches du soleil, etc. Je satellites de Jupiter seront placés
donnerai aussi les changements de a louest de Jupiter. Critique
diametre du soleil, et le moyen de . Le 25, vers 5 h. 28 mn., du soir, La vallé de Josaphat, par
règler les horloges et les montres, ils seront tous quatre à 'ouest de 'abbé J. M. EMARD............. 88
par une bonne marque du soleil à Jupiter.
midi vrai. Vénus est étoile du soir, et sonl Histoire

(A roninuiiier.) croissant est visible à la longue-
vue; elle sera dans la constellation Neadowbank, villa du lient.-
du Bélier versle mili a du mois. col. Andrew Stuart, par J.
Le 4 de mars, elle se couchera à 9 h. M. LEoiN...................... 90

Principaux phéio sC4 1:20 m., du soir; le 25, à 10 hI. 24 m.,
du soir. A cette époque, son dia-
mètre sera de. 16 secondes de Exposé d'Astronomie Populaire,
dégrés, et son croissant sera par- ou Voyage à travers les Plané-

MlOIS DE~ Nitb 1884. ;faitement visible à la lunette d'ap- tes, par le Dr J. A. CrEviER,
-proche. médecin-naturaliste............. 94
Ai ereasl osnDr J. A. CREVIRi. Principaux phénomènes céles-

Ai ter de mars, e o auo- tes du mois, par le Dr J. A.
enté dle 1 heure et 59 minutes.
Au1ler du mois, quand il est mnidi Uýi Prière aux abonnés d'ac-au soleil, temps. vrai, il doit être , P raxbes c

midi moins 12 minutes 25 secon- quitter l'abonnement de 1884,
des ; car le soleil est en avant du afin de fixer le jour du tirage de
temps moyen. la prochaine Loterie. Nécessité de l'étude............... 90



BULJL&TIN DHB ANNOEKS.
Avis Officiel.

AVIS AUX ENTREPRENEURS
N recevra à ce burcau jusqu'ià

MERCREDI, le 5ème jour de
MARS prochain, inclui des
Soumissions cachetées, adressées au
soussigné, et portant la suscription:
SSouimissioi pour Halle d'Exercices
Militaires, Québec," pour la construe-
tion et l'achèvement d'une

Halle d'Exeretees Militaires, à
québec.

On pourra obtenir au Ministère des
Travaux Publics à Ottawa, et au bureau
de ce ministère à Québec, dans l'édifice
du Bureau de Poste, des formules de
soumission et de devis, à commencer
de Vendredi, le 15 du mois cour>nt.

Les soumissionnaires sont avertis que
leurs offres ne seront prises en considé-
ration si elles ne sont point faites sur
les formiules fourniesi dont les blancs
devrontdre orIfenabternelt remplis,
et si elles -nid portet leurs propres
signatures.

On devra envoyer avec la soumission
un chèque de banque, accepté, fait
payable à l'honorable Ministre d&î Tra-
vaux Publics, pour une somme éqale à
cinq pour cent dn Montant de la soumi-
sion. Çe chèque sera confisqué si le
sounmissionnaire refuse de signer le con-
trat sur demande de ce fkire, ou s'lu ne
le remplit pas intégralement. Si la
soumission n'est pas acceptée, le chèque
sera remis au soumissionnaire.

Le ministère ne s'engage, à accepter
ni la plus basse, ni aucune des soumis-
sions.

Par ordre,

-Miinistère des Travaux Publies,
Ottawa, 4 février 1884.

ANNONCE

Importante a RTOs

WEST VIUGOR& lmEBTOME

£idie _itveir and- Blagder Disfasem.
Eplepsy, Blood-Poisoning, Chills and Fever,

alaria, Sciatica, Nervoumnes, Biliousness,Sleeplesness, Low Spirits, Weak Back.
BEST APPLIANCE MADE. Fits Any Pauof the Body.
GLu. SU the n..umé et colvnim, eus ml "1814a.
combined or sepfraei IT OUT Us VIEGAR e. ACi

cuare W Uae MA 'fra w te
Osno; . o,0n., **dpdt .a= e e,oes ey..

Ara flutrai4 b*ChtEW II»)meo FES. h.d.Gives
.5585V md OMIU 51.UEforIaveIuataiy Waute

SohlWoamus. Im.Ot0.q tral M&Ve %rn, Ue.isa, 3 1 .
"N AID, WIFE, MOTHER."

fls trated book (fer LADIES ONeLY), snt FEE $»W. Gives
SATEad PEEUÂIETCIIRX for ALIFEMALI EIOPLITe.
Electro.Ulagnette Insoles keep feet Warm,
prevent Cod, R m.a , etc. i ler pair. Snd sizo oftho.

Goela bMlexweaor 0. 0. D>. COERE5OEENUz
à »VC E. 1Pimm me thie PaVer.

AMERICAN CALVANIC COMPANY
FI Madison 8t. C Ind41108 CheeUaut nt., ]p=iW del 4a Pi.

'w. ~ ------------

Westrn Iranc orle$, 981 Test Madisa et., Cmeage, l1.

1O. SAVEDI
Euy the IJNPROVED

Sewingr Machine.
'4 It is o simple in consfruction and runs so
asily that a chIld can. operate it.
AG It has the straight, sef-setting seedle, our im-

roved slutle, with a perjiet tension, which docs not
hange as the bobbin becomes exhausted.

Ar lA the wearinq points are adjustable, and it
om nes every desirable Improvement.
r Every Machine la sent out ready for use, afler

eing twrougNy tested.
Notwithsm ding the GREAT REDUCTION
N PRICES we continue to use the best materialad eXercise th.e greutest care li theil manuftcture.

VICTOR SEWINQ 31ACIIINE CO.,I'F.INCIPEL OYFICE ar.l Uar.ufactor!.ez, Middetmw, cs

COMPOSÉ VÉCÉTAL

De Lydia E. Pinkham.
Est un spécifique souverain

Pour toutes les douleurs, faiblesses ei communes cl
notre meilleure popati f4iqine,

Mélecine pour les Femmes. Inventée par une
Femme. Préparée par ute Femme.

*Pa ve ur cak depàI lo gne

.,e Il ranime l'humeur qui s'abat, donne de la
vigueur aux fonctions organiques et les harmonise,
donne de l'élasticité et de la fermeté au pas, res-
taure l'éclat naturel de l'oil, et répand sur la joue
pâle de la femme les roses fraiches du printempr de
la vie et du. commueneement dePété.

_g Les m&édecin, en fou usage et le prescrivent
' do&ntier.

Il prévient l'évanouissement, la fatuosité,détrult
l'insaêabilité des stimulants, et fait di araitre les
'aIbleues d'estomac. "'

Cette tendance à mareherlftVd w qat cause
Je la douleur, de la pesanteur et des douleurs dans
le dos, est toujours définitivement guérie par son
usage.

Pour la guérison des maladies des rognons chez l'un
et l'autre sexe le composé est sans rival.

Le Purificateur du &ng de Lydia E. Pinkham
déracinera tous les vestiges des humeurs dans le
sang, et renforcira le système, de l'homme, de la
femme ou de l'enfant. Insistez pour que votre
pharniacien vous en procure.

Le Composé Végétal et le Purificateur du Sang
sont préparés aux Nos 233 et 235 Western Avenue,
Lynn, Mass. Prix du flacon $1. Six flacons pour
$5. Envoyés par la malle sous forme de pilules, ou
de lozenges, sur réception du prix, $1 la boite pour
chaque. Mad. Pinkham répond volontiers à toute
lettre demandant des renseignements. Mettez dans
i'enveloppe un timbre de 3 centins. Demandez un
pamphlet.

Ce composé est égaiement préparé à
Stan-tead (P, Q.)

NORTHROP & LYMAN
TOB ONTO

sE! Agents généraux pour toute la pro
vince d'Ontario.

Aucune famille ne devrait se passer de PILULES
PoUR La Fois DE LYDIA E. PINXHAM. Elles guéris-
sent la conqtipation, la constitution bilieuse et
l'engourdissement du foie. 25 cents la boîte.

pr En vente dans toutes les pharmacies.



nBLLETI DES ANWNk
AUX

MARCHANDS ET INDUSTRIELS.

Aux Annonceurs dc Ktats-Unis.
don B circulation est fortli'A BUýl, gýe tat enCanada

qu'aux Etats-Unis, s et au Bureau d'a-
gence de MM. Gfo. ROWeL & CIE, No 10, rue
Spruce, autorj e es annonces pour
cette R Kvue
Mensuel le Y,0R K.

Aux annonceurs d'Ontario.

L'A DLBa-TM )E$ FAMILLES
se trouva dans le

Bureau d'Agence de W. W. BUTCHER No 29 rue
K ing, O jebi,qui fit aàttisé d'4aQcptïr Je an-
nonces pour cete T
Revue Littéraire à o r'o i • O.

Agents demandés
POUR LA VENTE DE LA NOUVE.LE

MAPPE -8_CANADAS
Uue commission élevée est allouée

aux agents.
S'adresser à Wïe. TUNISN, éditeur,

No 388, Rrîu RiCHOND,
LONDON, ONTARIo.

LA PLUs POPULAIRE

E1

DÉFIANT TOUTE COMPÉTITION

EST LA

NE W-HOME
Elle est la plus légère,

la plus simple,
la plus perfectionnée,

la plus durable,
et la meilleure.

200,000 sont vendues
ehaque année

S'adresser à

il! )OTl 11 1111 Iiciiii tgY1*I Illil li

30, UNION SQUARE,

NEW YORK.

UNE GRNDE (HN~E P utOU
.DE -.-FAIRE DE L'A RGENT.

-0o

Prix: $7.oo pour les quatre
C S'adresser au Directeur de

Années.

L'ALBUM DES FAMi.LLES,
P. O. Boîte 1M65, Ottawa.

N'ayant plus d'Agents (excepté pour les villes de Québec,
Kontréal et 27iýRivières), le Directeur de l'Album des Familles
recevra avec el4ressemient les

I44es de ,.Nouveatux Abonnes
qle 4 ais de Jl'Àlbul- jugeront à propos de former, soit aux
ats-ni soit ao 'Canada, powr répandre davantage cette Publi-

tation litMr@ire qein des nonbreux groupes franco-canadiens de
ce pays ou de g ianger.

Pour activ. l'esprit d'iitiative des zélateurs, il ler sera
accordé aee Prime 4e 25 Ceins pour chaque abonné obtenu, et

Sarpaéà. l'avanrce oî,û paiera d'ans les trente jours qui
5aflviQ t ly liorige dm, le pri' de l'abonnement annuel.
Cette cçnypoq ag e suite retenue par celui qui nous trans-

eAtra une telle -liste d'abonnés avec l'argent, on Éecevra gratuite-
git l'Album des Familles pendant une annéeA son choix, yourvu

que le nombre des abonnés soit d'au moias une dizaine.
'Une autre comnssion- de 10 pour cent sera également accordée

,aux Z_àta:urs pour les Annonces qu'il nous transmettront pour
insêrer sur le Couvert de l'Album, suivant le tarif inséré à la
dernière page de cette Publication.

Nous espérons donc que dans chaque paroisse il se trouvera
une personne disposée à nous aider ainsi pour étendre partout la
circulation de l'Album des Familles.

S'adresser franco à
M. le Directeur de l'Album des Familles,

P. O. Boîte 1065,.Ottawa.

»:i Les MARCHAN DS et AUTRES trouveront un grand
avantage en publiant leurs annonces dans l'ALBUM DES
FAMILLES.

EN VENTE:
L'ALBUM DES FAMILLES

POUR LES ANNkES

1880-1881-1882 et 1883


